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PE R SONNAGE S . 

SCIPION , Consul. 

LETilK , Lieutenant île Scipion. 9 

SIPHAX , Roi de Nmuidie. 

SOPHONISBE , fille d'Asdrubal, femme de Siphax. 
MASSINIS.SK, Roi d’une partie de la Nttmidie. 
ACTOR , attaché a Siphax et à Sophouisbe. 
ALAMAR , Officier de Siphax. 

PHLDIME, Dame Numide, attachée à Sophouisbe. 
Soldats Romains. 

Soldats Numides. 

Licteurs. 


La Scene est à Cirlhe , dans une salle 
du Château , depuis le commence - 
ment jusqu'à la Jin, 
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SOPHONISBE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
siphax, une lettre a la main j soldats, 
sipiiax. 

Se peut-il qu’à ce point l'ingrate me trahisse? 
Sopliouisbe ! ma femme ! écrire à Massinisse ! 

A l’ami des Romains! Que dis-je? à mon rival! 
Au déserteur heureux du parti d’Annibal , 

Qui me poursuit dansCirthe,et qui bientôt, peut- 
être , 

De mon trône usurpé sera l’indigne maître ! 

3’ai vécu trop long-tems. ..O vieillesse lôdestins! 
Ah ! que nos derniers jours sont parement sereins! 
Que tout sert à ternir notre grandeur première. 

Et qu'avec amertume on finit sa carrière ! 

A mes sujets lassés ma vie est un fardeau; 

On insulte à mon âge , on ouvre mon tombeau. 
Lâches ! j'y descendrai , mais non pas sans ven- 
geance. 
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Sophonisbe , 

( Aux soldats .) 

Que la Reine, à l'instant, paraisse en ma présence. 

(Il s’assied y et lit la lettre.') 

Qu’on l'amène, -vous dis-je . . . Epoux infortuné. 
Vieux soldat qu’on trahit , monarque abandonné. 
Quel fruit peux-tu tirer de ta fureur jalouse ? 
Seras-tu moins à plaindre, en perdant ton épouse 
Cet objet criminel, à tes pieds immolé , 
Raflermira-t-il mieux ton Empire ébranlé? 

Daus la mort d’une femme est-il donc quelque 
gloire ? 

Est-ce là tout l'honneur qui reste à ta mémoire ? 
Venge-toi d’un rival , venge-toi des Romains; 
Ranime dans leur sang tes languissantes mains: 

Va finir sur la breche un destin qui t'accable. 
Qu’on te trahisse, ou non, ta mort est honorable: 
Et l’on dira , du moins, en respectant mon nom: 

Il mouru^en soldat, des mains de Scipiun. 

SCENE II. 

8IPHAX, SOPHONISBE , PII EDI ME. 
SOPHOSISBE. 

voulez-vous , Sipbax ? et quelle tyrannie 
Traîne ici votre épouse avec ignominie? 

Vos Numides tremblans, courageux contre moi, 
Pôur la première fois ont bien servi leur Roi. 
A’votre ordre suprême ils ont été dociles ; 
Peut-être sur nos murs, ils seraient plus utiles. 
Mais vous les employez dans votre tribunal. 
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Tragédie. 

A conduire à vos pieds la nièce d’Annibal ! 

Je couçois leur valeur, et je lui rends justice. 

Quel est mou crime enfin? quel sera non supplice? 

siphax, lui donnant la lettre. 
Connaissez votre seing. Rougissez et tremblez. 
SOPHONISBE. 

Dans les malheurs communs qui nous ont désolés. 
J'ai frémi , j’ai pleuré de voir la Numidie 
Aux fiers brigands du Tibre en deux moisasservie. 
Scipion, Massinisse, heureux dans les combats. 
M’ont fait rougir, Seigneur, mais je ne tremble pas. 

SIPUAX. 

Perfide ! 

SOPHONISBE. 

Epargnez-moi cette injure odieuse , 

Pour vous, pour votre femme également honteuse. 
Nos murs sont assiégés; vous n’avez plus d’appui; 
Et le dernier assaut se prépare aujourd’hui. 

J’écris à Massinisse en celte conjoncture, 

Je rappelle à son coeur les droits de la nature. 

Les noeuds tvop oublies du sang qui nous unit; ^ 
Seigneur, si vous l’osez, condamnez cet écrit. 
(Elle lit.) 

et Vous êtes de mon sang, je vous fus long-tems 
«chère , 

» Et vous persécutez vos parens malheureux ! 

» Soyez digne de vous; le brave est généreux : 

» Reprenez votre gloire et votre caractère, 

( Siphax lui arrache la lettre. ) 

Eh bien ! ai-je trahi mon peuple et mon époux ? 
Est-il teins d’écouter des sentimeus jaloux ? 
Répondez : quel reproche avez-vous à me faire 
La fortune , en tout tems , à tous deux trop séyèr*. 
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io Sophonisbe, 

Amis, pour mou malheur, ma lettre en votre 
tua in. 

Quel en était le but? quel était mon dessein ? 
Pouvez-vous l’ignorer, et faut-il vous l’apprendre ? 
Si la ville aujourd’hui u’est pas réduite en cendre. 
S'il est quelque ressource à nos calamités , 

Sur ces murs tout sanglans je marche à vos côtés. 
Aux yeux de Scipion , de Massinisse même, 

Ma main joint des lauriers à votre diadème ; 

Elle combat pour vous; et sur ce mur fatal 
Elle arbore avec vous l’étendard d'Annibal; 

Mais si , jusqu’à la fin , le ciel vous abandonne. 

Si vous êtes vaincu , je veux qu'on vous pardonne. 

SIPHAX. 

Qu'on me pardonne ! A moi ! De ce dernier affront 
Votre indigne pitié voulait couvrir mon front ! 

Et, portant à ce point votre insultante audace. 
C'est donc pour votre Roi que vous demandez 
grâce ? 

Allez , peut-être un jour vos funestes appas 
L’imploreront pour vous, et ne l'obtiendront pas. 
Massinisse , en tout tems , mon fatal adversaire , 

Et mon rival en tout, se flatta de vous plaire; 

Il m’osa disputer mou trône et voire coeur; 

C'est trahir notre hymen, votre foi , mon honneur. 
Que de vous souveuir de son feu téméraire. 

Vos soins injurieux redoublent ma colère; 

Et ce fatal aveu dont je me sens confus, 

A mes yeux indignés n’est qu’un crime de plus. 

' SOPHONISBE. 

Seigneur, je ne yeux point, dans l’état où vous 
êtes. 
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Tragédie . 1 1 

T’aligner vos chagrins de plaintes indiscrètes. 

Mais vos maux sont les mien9 ; qu'ils puissent Vous 
toucher. 

Ce n’est pas mon époux qui me doit reprocher 
De l’avoir préféré ( non sans quelque courage ) 

Au vainqueur de l'Afrique, au vainqueur de Car- 
thage ; 

D'avoir tout oublié pour suivre votre sort. 

Et d’attendre avec vous l’esclavage ou la mort. 
Massinisse m'aimait , et j'aimais ma patrie. 

Je vous donnai ma main , prenez encor ma vie. 
Mais si je suis coupable, en implorant pour vous 
Le vainqueur irrité dont vous êtes jaloux. 

Si j’ai voulu briser le joug qui vous accable , 

Si je veux vous sauver. . .la faute est excusable. 
Vous avez, croyez-moi, des soins plus importan6. 
Bannissez des soupçons, partage des amans. 

Des coeurs efféminés dont l’oisive mollesse 
Ne connaît d'intérêts que ceux de leur tendresse. 
Un soin bien différent nous occupe en ce jour; 

Il s’agit de la vie , et non pas de l’amour. 

Il n'est pas fait pour nous. Ecoutez, le tems presse. 
Tandis que vos soupçons accusent ma faiblesse, 
Tandis que nous parlons, la mort est en ces lieux. 

SIPHÀX. 

Je vais donc la chercher ; je vais , loin de vos yeux. 
Eteindre clans mon sang ma vie et mon outrage. 
J’ai tout perdu; les Dieux m'ont laissé mon cou- 
rage. 

Cessez de prendre soin de la fin de mes jours. 
Carthage m'a promis un plus noble secours - 
Je l'attends à toute heure , il peut venir encore ; 
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la. Sopîionisbe, 

Ce n'est pas mon rival qu’il faudrp que j’implore. 
Ne craignez rien pour moi : je sais sauver mes mains 
Des fers de iVinssinisse , et des fers des Romains. 
Sachez qu’un antre epoux , et sur-tout un Numide 
Ne mourrait qu'en frappant le coerçr d’une perfide. 
Vous l’êtes: j’ai des yeux. Le fond de votre coeur, 
Quoi que vous en disiez, était pour mou vain- 
queur. ...” 

Je n’ai point, Sophonishe, exigé de votre ame 
Les dehors affectés d’une inutile flamme. 

L’amour , auprès de vous, ne guida point ntes pas; 
Je voulais un vrai zele. . .et vous n’en avez pas. 
Mais je sais mourir seul, j’y cours, et cette épée 
D’un sang que j ai chéri ne sera point trempée. 
Tremblez que les Romains, plus barbares que moi. 
Ne recherchent sur vous le sang de votre Roi. 
Redoutez nos tyrans , et jusqu'à Massinisse. 

Si leurs bras sont armés, c’est pour votre supplice. 
C’est le sang d'Annibal que leur haine poursuit. 
Ce jour est pour tous deux le dernier qui nous luit. 
Je prodigue avec joie un vain reste de vie; 

Je péris glorieux. . . .et vous mourrez punie. 

Vous n’aurez, en tombant, que la houle et l'hor- 
reur 

D’avoir prié pour moi mon superbe oppresseur. 

Je cours aux murs sanglans que Ses armes détrui- 
sent. 

Laissez-moi , fuyez-moi ; vos remords me suffisent. 
SOPHONISBE. 

Non, Seigneur, malgré vous, je marche sur vos 

pas; . ' 

Vous m’accablez en vain , je ns vous quitte pas. 


/ 
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T ragédie. 

Je cherche autant que vous une mort glorieuse : 
Vos malheureux soupçons la rendraient trop hon- 
teuse. 

Je vous suis. 

SIPHAX. 

Demeurez, je l’ordonne : je pars ; 

Et Siphax en tombant ne veut point vos regards. 

( Il sort. ) 


SCENE III. 


SOPHONISBE , PHEDIMB. 



Phedime ! 


SOPHOKISEE. 


PIJEDIME. 

Il vous laisse, et vous devez tout craindre. 
Je vous vois tous les deux également à plaindre. 
Mais Siphax est injuste. 

SOPHOXISBE. 

Il sort; il a laissé , ?» 

Dans ce coeur éperdu, le trait qui l’a blessé 
J’ai cru , quand il' parlait à sa femme éplorée. 
Quand il me présageait une mort assurée, 

J’ai cru, je te l’avoue, entendre un Dieu ven- 
geur , 

Dévoilant l'avenir, et lisant dans mon coeur, • 
Prononcer contre moi l'arrêt 'irrévocable 
Qui dévoue au supplice une tête coupable. 

PHEDIMB. 

Vous coupable ! il l’était d’oublier aujourd'hui 
TJout ce que Sophonisbe osa faire pour lui. 

t. ru. 2 
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SOPHONISBB. 

J'ai tout fait. Cependant il m'a dit vrai, Phcdima.- 
Dans les plis de mon aoie il a cherche mon crime 
Il l’a trouvé peut-être; et ce triste entretien 
Ne m’annonce que trop son désastre et le mien. 

PHEDIMB. 

Son malheur l'aigrissait, il vous rendra justice. 

Sa haine coutre Home et contre Massinisse 
Empoisonnait son coeur déjà trop soupçonneux. 
Lui-même en rougira, s'il est moins malheureux. 
Il voit la mort de près ; et l’esprit le plus ferme 
Peut se sentir troublé , quand il touche à ce terme. 
Mais , si quelque succès secondait sa valeur. 

Si du fier Scipion Siphax était vainqueur, 

Vous verriez aisément sm amitié renaître. 

Il doit vous respecter, puisqu’il doit vous con- 
naître 

Vos charmes sur son coeur ont été trop puis6an$; 
Ils le seront toujours . 

sophonisbe. 

Phédime, il n’est plus tenu. 
Je vois de tous les deux la destinée aflVeitsc : 

U s'avance au trépas. . . Je suis plus malheureuse. 

PHEDIME. 

Espérez. . . 


SOPBOWSBE. 

J’ai perdu mes Etats, mon repos. 
L’estime d’un époux, et l’amour d’un héros. 

Je suis déjà captive, et dans ce jour peut-êtve 
1 Lia ut tendre les. mains aux fers d’un nouveau 
maître , 

Et recevoir de» lois d'un amant indigné. 
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Qu! ro'eât rendue heureuse , et que j'ai dédaigné. 
Quand ce fier Massinisse, oppresseur de Carthage, 
Me présentait dans Cirthe un séduisant hommage. 
Tu sais que j'étouffai , dans mon secret enuui, 
L'intérêt et le sang qui me parlaient pour lui. 

Te dirai-je encor plus ? j’étouffai l’amour même: 
Je soutins contre moi l’honneur du diadème: 

Je demeurai Jidellu à mon père Asdrubal, 

A Carthage, à Siphax , aux destins d’Annibal. 
L’amour fuit de mou ame aux cris de ma patrie. 
D'un amant irrité je bravai la furie. 

Un front cicatrisé par la guerre et le teins 
Efïaroiqdiait en vain mon coeur et mes beaux ans. 
Puisqu'il délestait Rome il eut la préférence. 
Massinisse revient armé de la vengeance; 

Il entre en nos Etats, la victoire le 6uit; 

Aidé des Scipiou , son bras a tout détruit: 

Dans Cirthe ensanglantée un faible mur nous 
reste. 

A quels Dieux recourir dans ce péril funeste? 
Etait-ee un si grand crime, était- il si honteux 
D’avoir cru Massinisse et noble et généreux ; 
D'avoir pour mon époux imploré sa clémence? 
Dans mon illusion j’avais quelque espérance: 

Ma prière et mes pleurs auraient pu le flatter. 
Mais il ne saura pas ce que j'osais tenter; 

Et, pour unique fruit d’un soin trop magnanime, 
Mon époux me condamne, et mon amant m'op- 
prime. 

Tous deux sont contre moi, tous 'deux règlent mon 
sort ; 

Et je n’attends ici que l’opprobre ou la mort. 
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Sophonisbc , 


SCENE IV. 

80PH0HI8BE , PHEDIME, ACTOR* 

ACTOR. 

ïl einb , dans ce moment le secours de Carthage , 
Sous nos remparts sanglans, s’est ouvert un pas- 
sage. 

On est aux mains. Ces lieux qui retenaient vos pas. 
Sont trop près du carnage , et du champ de6 com- 
bats. 

Le Roi , couvert de sang , m’ordonne de^ous dire 
Que loin de ce palais vous vous laissiez conduire. 
J’obéis. 

SOPHON1SBE. 

Je vous suis Actor; vous lui direz 
Que ses ordres , pour moi , seront toujours sacrés « 
Mais que , dans les momens où le combat s'engage. 
M'éloigner du danger, c'est trop me faire outrage. 
Dieux ! par quel sort cruel ai-je à craindre en un 
jour 

Massinisse et Siphax , les Romains et l’amour ? 

Ils m’ont tous entraînée au fond de cet abyme. 

Ils ont tous fait ma perte et frappé leur victime. 
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ACTE IL 

¥ 

SCENE PREMIERE. 

S0PH0NI5BB , PHEDIMf . 

PHEDIMB. 

(^)cel tumulte effroyable au loin se fait enten- 
dre ? 

'Quels feux sont allumés? la ville est-elle en cendre? 
Ceux qui reliaient sur vous se sont tous écartés. 

Dans ces Salions deserts, ouverts de tons côtés, 

Il ne vous reste plus que des femmes temblantes, 

A u pied de ces autels avec tuoi gémissantes. 

Nous rappelions en vain, par nos cris, par nos 
pleurs , 

Dçs Dieux qui sont passés dans le camp des vain- 
queurs. 

SOPHOIT1SBE. 

Leurs plaintes, leurs douleurs, celte effrayante image 
Ont étonné mes sens, ont troublé mon courage: 

Ce moment effrayant m'accable ainsi que loi. 

Le sang que vingt héros ont transmis jusqu’à moi. 
Aujourd’hui dégénéré dans mes veines glacées j 
Le désordre et la crainte agitent mes pensées. 

J’ai voulu pénétrer dans ces sonores détours, 

Qci du pied du palais conduisent’ à nos tours: 

Tout est fermé pour moi. Je marchais égarée: 
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L’ombre (le mon époux à mes yeux s’esl montrée., 
pâle , sanglante , horrible , et l’air plus furieux. 
Que lorsque son courroux m'outrageait à tes yeux. 
Est*ce une illusion sur mes sens répandue ? 

Est-ce la main des Dieux sur ma tête étendue , 

Un présage, un arrêt des enfers et du sort? 

Siphax , en ce moment, est-il vivant ou mort ? 

3’ai fui d’un pas tremblant, éperdue, éplorée: 

Je ne sais où j’étais, quand je t’ai rencontrée ; 

Je ne sais où je vais. Tout m’alarme et me nuit. 
Et je crois voir encore un Dieu qui me poursuit. 
Que veux-tu, Dieu cruel? Euménide implacable, 

Frappe, voilà mon coeur il n’était point cou* 

pable. 

Tu n'y peux découvrir qu'un malheureux amour. 
Vaincu des sa naissance et banni sans retour. 

Je n’offensai jamais l'hymen et la nature. 

Grand Dieu ! tu peux fvapper;....va, ta victime est 
pure. 

PHED1ME. 

Ab ? nous allons du ciel savoir les volontés. 

Déjà d’un bruit nouveau, dans ces murs désertes. 
Jusqu'à notre prison les voûtes retentissent, 

Et , sous leurs gonds d’airain , les portes en mugis* 
sent.... 

On entre, on vient à vous.. .je reconnais Actor. 


« £/ 
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Tragédie . 

SCENE II. 

SOPHONISBE, PUEDIMB. 

ACTOR. 

SOPHOKISBE. 

IVÎutistre de mon Roi , qui vous amène encor? 
Qu'a-t-on fait? que deviens-je? et qu’allez-vous 
m’apprendie ? 

ÀCTOR. 

Le dernier des malheurs. 

sophonisbe. 

Ah ! je m’y dois attendre.} 

ACTOR. 

Par l’ordre de Sipliax , à l’abri de ces tours, 

A peine en sûreté j’avais mis vos beaux jours. 

Et j’avais refermé la barrière sacrée , 

Par qui , de ce Palais , la ville est séparée; 

J’ai revolé soudain vers ce Roi malheureux, 

Digne d’un meilleur sort, et digne de vos voeux; 
Son courage, aussi grand qu’il était inutile, 

D’un effort passager soutient son bras débile. 

Sur la brèche à la fin , de cent coups renversé. 
Dans ses débris sanglaus il tombe terrassé. 

Il meurt. 

SOPJtoNISBE. 

Ah ! je devais , plus que lui poursuivie. 
Tomber à ses côtés , ainsi que ma patrie. 

Il ne l’a pas voulu. 

ACTOR. -G « 

Si, dans un tel malheur. 
Quelque soulagement reste à cotre douleur, 

I ' 
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Daignez apprendre, au moins, combien, dans sa 
victoire, 

Le jeune Massinisse a mérité de gloire. 

Qui croirait qu'un liéros si fier , si redouté , 

Dont l’Afrique éprouva le courage emporte , 

Et dont l’esprit superbe a tant de violence , 

Dans l’horreur du combat aurait tant de clémence? 
A peine il s’est vu maître, il nous a pardonné. 

De blessés , de mourans , de morts environné , 

Il a donné soudain, de sa main triomphante. 

Le signal de la paix au sein de l’épouvante. 

Le carnage et la mort s'arrêtent à sa voix. 

Le peuple , encor tremblant, loi demande desloix, 
Tant le coeur des humains change avec la fortune! 

sopHornsBE. > 

Le^Ciel semble adoucir la misère commune , 
Puisqu'au moins le pouvoir est remis dans les mains 
D’un Prince de ma race, et non pas des Romuihs. 

A.CTOR. 

Le juste et premier soin de l’heureux Massinisse, 
Est d’appaiser les Dieux par un prompt sacrifice j 
De dresser un bûcher à votre auguste époux. 

Il garde jusqu'ici le silence sur vous; 

Mais , dès que j’ai paru , Madame , en s,a présence. 
Il s’est ressouvenu qu’autrefois son enfance 
Fut remise en mes mains dans ces murs, <«"ns ces 
lieux , 

Où ce Prince aujourd’hui rentre en victorien*. 

Il m’a fait appeler; et, respectant mon zele, 

Au mallieureux*Siphax en tous les tems fidèle , 

Il m’a comblé d’honneurs. Ayez, dit-il, pour moi 
dette même amitié qui servit votre Roi- 
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Enfin, à Siphax même il a donné des larmes. 

Il justifie en tout le succès de ses armes. 

Il répand des bienfaits , s’il fit des malheureux. 

SOPHONISBE. 

Plus Massinisse est grand, plus mon sort est affreux. 
Quoi ! les Carthaginois que je crus invincibles , 
Sous les chefs de ma race à Rome si terribles , 

Qui jusqu'au Capitole avaient porté leurs pas. 

Ont paru devaut Cirthe, et ne la sauvent pas! 

ACTOR . 

Scjpion combattait ; ils ne sont plus. . . . 

SOPHONISBE. 

Carthage , 

Tu seras comme moi réduite à l’esclavage. 

Nous périrons ensemble. . .ô Cirthe ! o mon épouxî 
Afrique , Asie , Europe , immolés avec nous, 

Le sort des Scipions est donc de tout détruire ! 

ACTOR. 

Annibal vit encore. N 

SOPHOSISFB. 

Ah ! tout sert a me nuirez, 
Annibal est trop loin. Je suis esclave. 

ACTOR. 

O Dieux ! 

Fléchissez Massinisse .. Il avance en ces Heux. 

Il vient suivi des siens .. il vous cherche peut-être. i 

SOPHONISBE. 

Mes yeux , mes tristes yeux ne verront point un 
maître; 

Us pleureront Siphax , et 110s murs abbattus , 

Et ma gloire passée, et tous mes Dieux vaincu». 
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massinisse , . entrant . 

Sophonisbe me fait ! 

sophonisbe, sortant. 

Je dois fuir Massinisse. 

SCENE III. 

massinisse , alamar , un des chefs Numides; 
actor , guerriers Numides. 

MASSINISSE. 

Il est juste après tout que son coeur me haïsse. 
Elle m’a cru barbare. Ehî le suis-je? grands Dieux! 
Devais-je être en effet si coupable à ses yeux ? ^ 
Actor , vous que je vois dans ce moment prospéré , 
Avec les yeux d'un fils qui retrouve son père, 

Je vous prends à témoin si -l'inhumanité, 

A souillé ma victoire et ma félicité; 

Si , triste imitateur des vengeances romaines, 

J’ai parlé de tributs , de triomphes , de chaînes. 

De guerriers généreux par la mort épargnés , 
Comme de vils troupeaux à mon char enchaînes, 

A des Dieux teints de sang offerts en sacrifice , 
Sont-ils dans les cachots, gardes pour le supplice? 
Je viens dans mon pays, et j’y reprends mon bien , 
En soldat, en Monarque, et plus en citoyen. 

Je ramène avec moi la liberté Numide. 

D’où vient que Sophonisbe, orgueilleuse ou timide. 
Refusant seule je» d'accueillir un vainqueur , 
Craint toujours Massinisse, etfuit avec horreur? 
Suis-je un Romain ? 
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ACTOR. 

Seigneur, ou la verra sans doute , 
Bévérer avec nous la main qu'elle redoute; 

Mais vous savez assez tout ce qu’elle a perdu. 

Le sang de son époux est par vous répandu , 

Et, n'osant regarder son vainqueur et son juge , 
Aux pieds des immortels elle cherche un refuge. 
MASSINISSE. 

Ils l’ont mal défendue ; et , pour vous dire plus , 
lis l’ont mal inspirée , alors que ses refus. 

Ses outrages honteux au sang de Massinisse, 

Sous ses pas égarés creusaient ce précipice : 

Elle y tombe, elle en doit accuser son erreur. 

Ah ! c'est bien malgré moi qu’elle a fait son malheur. 
Allez, et dites-lui qu’il est peu de prudence , 

A dédaigner un maître , à braver sa puissance. 

( Aclor sort.) 

Je veux qu'elle paraisse en ce même moment; 

Mon aspect odieux sera son châtiment; 

Je n'en preudrai point d'autre ,et sa fierté farouche 
S’humiliera , du moins , puisque rien ne la touche. 

SCENE IV. 

hassinisse, al A. ma r, Guerriers Numides. 

* MASSINISSE. 

Ei h bien! nobles guerriers, chers appuis de mes 
droits , 

Cirtlie est-elle tranquille? a-t-on suivi mes loix? 
Un seul des citoyens aurait-il à se plaindre? 

alamar. 

Sous votre loi , Seigneur, ils n'auraient rie» à 
eraindre : 


Digitized by Google 



$4 Sophonisbe , 

Mais on craint les Romains, ces cruels conqucrans. 
De tant de nations ces illustres tyrans, 

Descendans prétendus du grand Dieu de la guerre. 
Qui pensent être nés pour asservit la teire. 

Qn dit que Scipion veut s arroger le prix. 

De tant d'heureux travaux par vos mains entrepris; 
Qu’il veut seul commander. 

MASSI HISSE. 

Qui ? lui ! dans mon partage , 
Dans Cirthe , mon pays , mon premier héritage ! 

Lui , mon ami , mon guide , et qui m’a tou t promis . 

ALÀMAR. 

Lorsque Rome a parlé les Rois n’ont plus d amis. 

MASSïHISSE. 

Nous verrons ; j’ai v aincu ,je suis dans mon Empire. 
Je régné , et je suis las , puisqu'il faut vous le dire. 
Des hauteurs d’un Sénat , qui croit nie protéger , 
Sur son lier tribunal assis pour me juger. 

C’en est trop. 

àlamar. 

Cependant, nous devons vous apprendre, 
Qu’au milieu des débris, des remparts mis en cen- 
dre , 

Au lieu même où Siphax est mort en combattant. 
Nous avons retrouvé ce billet tout sanglant , 
Quipeut-être aujourd’hui fut écrit pour vous-menie. 
MASSÏHISSE. 

Donne/,. . ( il lit.) .. Ah ! qu’ai-je lu?.... Ciel ! ô sur- 
prise extrême ! 

Sophonisbe à ma gloire enfin se confiait! 

A fléchir son amant sa fierté se pliait ! 

Elle a connu mon ame, elle a vaincu la sienne. 
Ses yeux se sont ouverts j et sa fatale haine. 
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Que' je vis si Iong-tems contre moi s’obstiner, 

Me croyait assez grand pour savoir pardonner l 
Epouse de Siphax, tu m’as rendu justice. 

Ta lettre a rais le comble à mon destin propice. 

Ta main ceignait mon front de ce laurier nouveau. 
Romains, vous n'avez pointde triomphe plus bean.. 
Courons versSophouisbe. . Ah ! je la vois paraître. 

SCENE y. 

soraoitiSBE , MAssimssE , PDEDiME , Gardes. 
SOPHOXïSBE. t 

Si le sort eût voulu qu'un Romain fût mon maître,, 
Si j’eusse été réduite eu un tel abandon. 

Qu'il m’eut fallu prier Lélie ou Scipjon , 

La veuve d'un Monarque, sa gloire fidelle, 

Aurait choisi cent fois la mort la plus cruelle, 

PI ulôt que de forcer ma bouche à le fléchir. 
Seigneur , à vos genoux je tomhe sans rougir. 

( Massinissc V empêche de se jet ter h gfiuoux. ) 
Ne me retenez point, et laissez mon courage 
S'honorer de vous rendre un légitime hommage} 
Nou pas à vos succès , non pas à la terreur 
Qui marchait devant vous, que suivait la fureur. 
Et qui vous a donné cette grande victoire ; 

Mais au coeur généreux , 6i digne de sa gloire , 
Qui, de ses ennemis respectant la vertu, 

A plaint son rival même , a fait ce qu'il a du ; 

Du malheureux Siphax a recueilli la cendre; 

Qui partage les pleurs que sa main fait répandre î 
Qui soumet les vaincus à force de bienfaits } 

T, VIL 
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Et dont j’aurais voulu ne me plaindre jamais. 

M.vssim$SE. 

C'est vous , auguste Heine , en tout tems révérée, 
Qui m’avez du devoir tracé la loi sacrée ; 

El je conserverai , jusqu’au dernier moment. 

De" vos nobles leçons ce digne monument. 

La lettre que tantôt vous m’aviez adressée , 

Par la faveur des Dieux sur la breclic laissée, 
Remise en mon pouvoir, est plus chère à rnon coeur 
Que le bandeau des Rois, et le nom de vainqueur. 

SOPHONISBE. 

Quoi! Seigneur, jusqu’à vous ma lettre est par- 
venue ! 

Et par tant de bontés vous m’aviez prévenue ! 

MAS8TNTSSB. 

J’ai voulu désarmer votre injuste courroux. 
SOPHONISBE. 

Je n’ai plus qu'une grâce à prétendre de vous. 
MASSINISSE. 

Parlez. 

SOPHONISBE. 

« Je la.derannde au nom de ma patrie. 

Du sang de mon époux; qui s’élève et qui crie, 

De votre honneur sur-tout, et des Rois nos ayeux , 
Qui parlent par ma voix, et vivent dans nous deux. 
Jurez-moi seulement de ne jamais permettre 
Qu’au pouvoir des Romaiiis on ose me remettre. 

MASSIN'ISSE. 

Qui? vous en leur pouvoir ! et d’un pareil affront 
V ous auriez soupçonné qu'on pût couvrir mon front! 
Je commande dans Cirthe, et c est assez vous dire 
Quel es Romains sur vous n’ont point ici d’ciçpire» 


1 


Digitized by Google 



Tragédie . 



SOPHON1SBB. 

En tous le demandant, je n’en ai point douté. 
massinisse. 

Je sais qu'ils sont jaloux de leur autorité; 

Mais ils n'auront jamais l'audace téméraire 
D’outrager un ami qui leur est nécessaire. 

Allez , ne croyez pas qu’ils puissent m'avilir. 

Je saurai les braver , si j'ai su les servir. 

Ils vous respecteront; vos frayeurs 6ont injustes. 

Vous avez attesté tous ces Mânes augustes, 

Tous ces Rois dont le sang , dans vos veines trans- 
mis , ♦ 

S'indigna si long temps de nous voir ennemis. 

Jeles prends à témoins, et c’est pour vous apprendre 
Que j'ai pu, comme vous , mériter d'en descendre. 

3La nièce d’Annibal , et la veuve d’un Roi , 

N’est captive en ces lieux des Romains ni de moi. 

Je sais qu’un tel opprobre , un si barbare usage , 

Est consacré daus Rome et commun dans Carthage. 

Il Unirait pour vous si je l'avais suivi 
Le sang dont vous sortez n’aura jamais servi. 

Ce front n'était formé que jîour le diadème; 

Cardez dans ce Palais l'honneur du rang suprême. 

Ne pensez pas, sur-tout, qu’en ces tristes moment. 

Mon coeur laisse éclater ses premiers sentiinens. 

Je n'en rappelle point la déplorable histoire; 

Je sais trop respecter vos malheurs et ma gloire; 

Et même cet amour par vous trop dédaigné. 

Je régné dans ces tntirs où vous avez régné ; 

Les trésors de Sipbax y sont en ma puissance; 

Je vous les rends, madame, et voilà ma vengeance^ 

Ne regardez en moi qu’un vainqueur à vos pieds; 
Sophonisbe, il suffit que vous me connaissiez. 
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Vous me rendez justice , et c’est ma récompense. 

A mes nouveaux sujets je cours en diligence 
Leur annoncer un bien qu'ils semblent demander s 
Et que déjà leur maître eût dû leur accorder. 

Ils vont renouveller leur hommage à leur Reine. 
Sophonisbe en tous lieux est toujours souveraine. 

SCENE VI. 

9 

SOPHONISBE, PHEDIME. 

SOPHONISBE. 

Je demeure interdite. Un si grand changement 
A saisi mes esprits d’un long étonnement. 

Que je l’ai mal connu ! . ... Faut-il qu’un ci grand 
homme 

Ait détruit mon pays et qu'il ait servi Rome ! 

Tous mes sens sont ravis; mais ils sont effrayés. 
Scipiou dans nos murs , Massinisse à mes pieds, 
Sophonisbe en un jour captive et triomphante, 
L’Ombre de mon époux terrible et menaçante, 

3je comble des horreurs et des prospérités. 

Les fers , le diadème à mes yenx présentés ; 

Ce rapide torrent de foi tunes contraires , 

Me laisse encor douter de mes destins prospères. 

phedime. N 

Ah ! croyez-en , du moins , le pouvoir de vos yeux. 
S’il respecte dans vous le nom de vos ayeux , 

S'il dépose à vos pieds l’orgueil de sa conquête. 

Et les lauriers sanglans qui couronnent sa tête. 
Peut-être un seul regard a plus fait sur son coeujc 
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Oue toutes les vertus , l’alliance et l’honneur. 

Mais ces vertus enfin que clans Cirlhe on admire , 
Qui sur tous les esprits lui donnent tant d'empire. 
Autorisent les feux que vous vous reprochiez. 

La gloire qui le suit les a justifiés. 

Non , ce n’est pas assez que clans Cirthe étonnée 
Vous viviez sous le nom de Iteine détrônée , 

Qu'on vous laisse un vain titre f et qu'un bandeau 
royal 

D’un front chargé d’ennuis soit l’ornement fatal. 
La pitié peut donner ces honneurs inutile»} , 

D’un malheur véritable amusemens stériles. 
L’amour ira plus loin; j’ose vous en flatter. 

Siphax est au tombeau. . . . 

SOPHONISBE. 

Cesse de m’insulter » 

Ne me présente point ce qui me déshonore: 

Tu parles à sa veuve , et son sang fume encore. 

PilEDIME. 

Songez qu’au rang des Rois vous pouvez remonter. 
L’ombre de votre époux s’en peut-elle irriter ? 

SOPBOmSBE. 

Ma gloire s’en irrite; il faut t'ouvrir mon ame. 

J’ai repoussé les traits de ma funeste flamme; 

Oui , ce feu si long-temps dans mon sein renfermé. 
S’est avec violence aujourd'hui rallumé. 

Peut-être on m’aime encore ; et j’oserais le croire. 
Je pourrais me flatter d’une telle victoire. 

Je pourrais, à mon joug attachant mon vainqueur. 
Arracher aux Romains l'appui de leur grandeur. 
Ma flamme déclarée, et si long-temps secrete. 
Ma fierté, ma vengeance à la fin satisfaite. 

Mass misse eu mes bras seraisut d'un plus grand pn* 
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Que l’Empire du monde aux Romains tant promis! 
Mais je vais, s'il se peut, t'étonner davantage, 
Malgré l'illusion d'un si cher avantage , 

Malgré l’antour enfin dont je ressens les coups, 
Massinisse jamais ne sera iûon époux. 

PHEDIME. 

Pourquoi le refuser ? pourquoi, si son courage 
Vous présentait un sceptre au lieu de l'esclavage,. 

Si de l’Afrique entière il faisait la grandeur. 

Si, du sang de nos rois relèvent la splendeur , 

Si du sang d’Annibal..., 

SCENE VIL 

SOPHONISBE , PHEDIME , ACTOR. 

ACTOR. 

R eine , il faut vous apprendre 
Qu*uu insolent Romain vient ici de se rendre. 

On le nomme Lélie; et le hmit se répand 
Qu’il est de Scipion le premier Lieutenant. 

Sa suite avec mépris nous insulte et nous brave 5 
Des Romains, disent-ils, Sophonisbe est l'esclave. 
Leur fierté nous vantait je ne sais quel Sénat, 

Des Préteurs , des Tribuns , l’honneur du Consulat; 
La majesté de Rome, et sans plus les entendre, 

3e reviens à vos pieds périr ou vous defendre. 

SOPHONISBE. 

Brave et fidele ami , je compte sur ta foi , 

Sur les sermens sacrés de notre nouveau Roi, 

Sur moi-même, en un mot: Carthage m’a fait 
naître. 

Je mourrai digue d'elle/ et sans trôrçe et sans maître* 
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ACTOR. 

Que de maux à la fois accumulés sur nous ! 

S.OPHOMSBE. 

Actor, quand il le faut , je sais les braver tous. 
Siphax ; à 6es côtés, au milieu du carnage , 
Aurait vu Sophonisbe égaler son courage. 

De ces Romains du moins j’égalerai l’orgueil. 
Et je les défierai du bord de mon cercueil. 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

XiBlte , massixisse, assis ; Soldats Romains, Soldats 
Numides dans V enfoncement , divisés en deux 
troupes. 


LELIE. 

^Votre ame impatiente était trop alarmée 
Des bruits qu'a répandu l'aveugle renommée. 
Qu’importe un vain discours , du soldat répété. 
Dans le sein de l’ivresse et de l'oisiveté ? 

Laissons parler le peuple ; il ne peut rien connaîtra» 
11 veut percer en vain les secrets de son maître; 
Et ceux de Scipion, dans son sein retenus , 
Seigneur, avant le temps ne sont jamais connus. 

MASSINISSE. 

Quelquefois un bruit sourd annonce un grand orage. 
Tout aveugle qu’il est, le peuple le présage. 

Rien n’est à dédaigner; les publiques rumeurs 
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Souvent aux Souverains annoncent leurs malheurs. 
3e veux approfondir ce discours qu’on méprise. 
Expliquez-vous; Lélie , avec cette franchise 
Qu’attendent- ma conduite et ma sincérité. 

Les Romains autrefois aimaient la vérité. 

Leur austere vertu , peut-être un peu farouche. 
Laissait leur coeur ailier d’accord avec leur Louche. 
Anraient-ils aujourd’hui l'art de dissimuler? 

Après avoir vaincu , n’oseriez-vous parVv ? 

Que pensez-vous, du moins, que Scipion pré- 
tende ? 

LELIE. 

Scipion ne fait rien que Rome ne commande. 

Rien qui ne soit prescrit par nos communs traités. 
La justice et la loi règlent ses volontés. 

Rome l'a revêtu de son pouvoir suprême. 

Il viendra dans ce» liemç vous apprendre lui-même 
Ce qu’il faut entreprendre ou qu’on peut différer. 
Sur vos grands intérêts vous pourrez conférer. 

II vous annoncera ses projets sur l’Afrique. 

Vous savez qn’Annibnl est déjà vers Utique , 

Qu’il fuit l’aigle Romaine , et que, dans son pays 
De ces Carthaginois ramenant les débris. 

Il vient de Scipion défier la fortune. 

Cette guerre nouvelle à vous deux est commune. 
Nous marcherons ensemble à de nouveaux com- 
bats. 

MÀSSIMISSE. 

De la Reine, Seigneur, vous ne me parlez pas. 

LELIE. 

3e parle d'Annibal; Sophonisbe est sa nièce: 

C’est vous en dire assez. 
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MASSimssE. (/Z se levé.') 

Ecoute* , le temps presse ; 

Je veux une réponse, et savoir à l'instant 
Si sur mes prisonniers votre pouvoir s’étend. 

LEL1E. 

Lieutenant du Consul, je n'ai point sa puissance. 
Mais si vous demandez, Seigneur, ce que je pense 
Sur le sort des vaincus , sur la loi du combat, 

Je crois que leur destin n’appartient qu’au Sénat. 

MASSlMSSE* 

Au Sénat ! et qui suis-je ? 

IiELlE. 

Un allié , sans doute ; 

Un Roi digne de nous , qu’on aime et qu'on 
écoute , 

Que Rome favorise , et qui doit accorder 
Tout ce que ce Sénat a droit de demander. 

(Il se l'cve.) 

C’est au seul Scipion de faire le partage. 

Il récompensera votre noMe courage , 

Seigneur; et c’est à vous de recevoir ses loix , 
Puisqu’il est noUe chef et qu'il commande aux 
Rois. 

MÀSS1NTSSE. 

Je l'ignorais, Lelie; et ma condescendance 
N’avait point reconnu tant de prééminence 
Je pensais être égal à ce grand citoyen ^ 

Et j'ai cru que mon nom pouvait valoir le sien. 

Je ne m'attendais pas qu'il s’expliquât eu maître. 
J'ai d'autres intérêts , et plus pressans peut-être 
Que ceux de disposer du rang des Souverains, 

Et d’opposer l’orgueil à l’orgueil des Romains. 
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Répondez : ose-t-il disposer de la Reine ? 

LEME. 

11 le doit. 

•• • • '•* MASSTNISSE. 

Lui !... Mon coeur ne se contient qu’à peine. 
LELIE- 

C’est un droit reconnu qu’il nous faut maintenir; 
Tout le saug d’Annibal nous doit appartenir. 

Vous qui , dans les combats, brûliez de le ré- 
pandre ,9 . 

Quel étrange intérêt pourriez-vous.Lien y prendre; 
Vous de toute sa race étemel ennemi , 

Vous du peuple Romain le vengeur et l'ami ? 

- 1 »îas$ikisse 

L intérêt de mon sang, celui de la justice , 

Et 1 horreur que je sens d’un pareil sacrifice. 
J’entrevois les projets qu'il me cache avec Soin J 
Mais son ambition pourrait aller trop loin. 

LELIB. 

Seigneur, elle se borne à servir sa patrie. 

massixjs.se. 

!)■ tes mieux , a flatter l'infâme barbarie 
U un peuple qu’Anuibal écrasa sous ses pieds. 

Si Rome existe encor , c’est par ses alliés: 

Mes secours l'ont sauvée ; et , dès qu'elle respiro. 
Sur les Rqîs , sur moi-même, elle affecte l’em- 
pire ;* 

Elle se fait un jeu , dans ses murs fortunés , 

De prodiguer l'outrage à des fronts couronnés ; 

Elle met à ce prix sa faveur passagère : 
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Scipion , qui m’aima , se dément pour lui plaire; 
11 me trabit ! 

IEUE. 

Seigneur , qui vous a donc changé ? 

Quoi ! Vous seriez trahi, quand vous seriez vengé ! 
J' ignore si la Reine , en triomphe menée. 

Au -char de Scipion doit paraître enchaînée ; 

Mais en perdrions-nous votre utile amitié? 

C’est pour une captive avoir trop de pitié. \ 

MASS1N1SSE. 

Que je la plaigne , on non , je veux qu’on la 
respecte. ' 1 •. 

La foi Romaine enfin me devient trop suspecte. 
De ma protection tout Numide honoré , 

En quelque rang qu’il soit, doit vous être sacré. 
Et vous insulteriez une femme , une Reine ! 

Vous oseriez charger de votre indigne chaîne 
Les ruains, les mêmes mains que je viens d’af- 
frauchir ! 

LELIE. 

Parlez à Scipion , vous pourrez le fléchir. 

MASSINIS5E. 

Le fléchir! apprenez qu’il est une autre voie 
De priver les Romains de leur injuste proie. 

Il est des droits plus saints: Sophonisbe aujour- 
d'hui, 

Seigneur, ne dépendra ni de vous ni de lui; 

Je l’espère, du moins. 

LELIE. 

Tout ce que je puis-dire. 
C’est que nous soutiendrons les droits de notre 
Empire; 
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Et vous ne voudrez, pas , pour des caprices vains, 
"Vous priver des bontés qu’ont pour vous les Ro- 
mains. 

Crovez-moi , le Sénat ne fait point d’injustices; 

Il a d’un digne prix reconnu vos services; 

Il vous chérit encor. Mais craignez qu’un refu* 

Ne vous attire ici des ordres absolus. 

(// sort avec les Soldats Romains. ) 

SCENE II. 

massihissb, àeamar. Les soldats Numides restent 
au fond de la scene . 

\ 

MAS3IN1S3E. 

Des ordres/ vous, Romains!. ingrats dont ma 
vaillance 

A fait tous les succès , et nourri l’inrolence; 

Des fers à Sophonisbe ! Et ces mots inouis f 
A peine prononcés, n’ont pas été punis ! 
Aide-moi, Sopl onishe , à venger ton injure , 
Régné; l’honneur l’ordonne, et l’amour t en 
conjure. 

Régné pour être libre, et commande avec moi. 
Va, Massinisse enfin sera digne de toi. 

D *s fers ! Ab ! que je vais réparer cet outrage ! 

Que j'étais insensé de combattre Carthage i 
( à sa Suite. ) 

Approchez, nies amis; parlez, braves guerriers. 
Verrez- vo is dans vos mains flétrir tant de lauriers? 
yous avez entendu ce discours téméraire. 


Digitized by Google 



Tragédie. 



ALAMAR. 

Nous en avons rougi de honte et de colère. 

Le joug de ces ingrats ne peut plus se porter. 

Sur leur superbe tête , il le faut rejetter. 

M ASSINISSE. 

Rome hait tous les Rois , et les croit tyranniques; 
Ah! les plus grands tyrans ce sont les Républiques. 
Rome est la plus cruelle. 

ALAMAR. 

Il est .juste, il est temps 
D’abattre pour jamais l’orgueil de ses enfans. 
L’alliance avec eux n’était que passagère ; 

La haine est éternelle. 

MÀSSIXISsE. 

Aveugle en ma colère , 
Contre mon propre sang j’ai pu les soutenir ! 

Si je les ai sauvés , songeons à les punir. 

Me seconderez-vous ? 

ALAMAR. 

Noos sommes prêts , sans doute. 
Il n’est rien avec vous qu’un Numide redoute 
Les Romains ont plus d’art, et non plus de valeur; 
Ils savent mieux tromper, etc’est*là leur gran- 
deur ; 

Mais nous savons au moins combattre comme 
enx-mêrnes. 

Commandez, annoncez vos volontés suprêmes. 

Ce fameux Scipion n’est pas plus craint de nous, 
Que ce faible Siphax abattu sous nos coups. 

MASSINISSE. 

Ecoutez: Annibal est déjà dans l'Afrique. 

•La nouvelle en est sure , il marche vers Uiique. 

T VIL 4 
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Pourrions-nous jusqu'à lui nous frayer des che- 
mins ? 

ALAMAR. 

Nous vous en tracerons dans le sang des Romains.; 

MASS1SISSE. 

Enlèvons Sophonishe , arrachons cette proie 
Aux brigands insolens qu’un Sénat nous envoie £ 
Effaçons dans leur sang le crime trop honteux , 

Et le malheur, sur-tout, d’av<*ir vaincu pour eux* 
Aunihal n’est pas loin. Croyez que ce gvand- 
homme. 

Peut encore une fois se montrer devant Rome; 
Mais à nos fiers tyrans fermons-en le retour. 

Que ces bords Africains , que ce sanglant séjour 
Deviennent par vos mains le tombeau de ces 
traîtres , 

Qui , sous le nom d'amis , sont nos barbares 
maîtres. 

La nuit approche, allez, je viendrai vous guider; 
Les vaincus enhardis pourront nous seconder. 

Vous savez en ces lieux combien Rome est haïe; 
Et tout homme est soldat contre la tirannie. 
Préparez les esprits irrités et jaloux ; 

Sans leur rien découvrir enflammez leur conrroux. 
Aux premiers coups portés, aux premières alarmes. 
Au nom de Sophonisbe ils voleront aux armes. 
Nos maîtres prétendus, plongés dans le sommeil. 
Verront entre mes mains la mort à leur réveil. 

alamar. 

Si l’on ne prévient pas cette grande entreprise. 

Le succès en est sûr , et tout nous favorise., 


Digitized by Google 



Tragédie, 


H 


Nous suivons Massinisse; et ces tyrans surpris 
Vont payer de leur sang leurs superbes mépris. 

MASSINISSE. 

Revolez à mon camp , je vous joins dans nne 
heure } 

J'arrache Sophonisbe à sa triste demeure. 

Je marche à votre tête * et, s’il vous faut périr. 
Mes amis, j'ai su vaincre, et je saurai mourir. 

SCENE III.' 

gOPUOJÎISBE , MASSINISSE. . % 


SOPHONISBE. 

(Seigneur, en tous les teins, par le ciel pour* 
suivie, 

Je n’attends que de vous le destin de ma vie. 
Victorieux dans Cirthe, et mon libérateur. 
Contre ces fiers Romains deux fois muu protecteur. 
Vous avez d’un seul mot écarté les orages 
Qui m’entouraient encore après tant de naufrages» 
Et dan6 ce grand reflux des horreurs de mou sort. 
Dans ce jour étonnaut de clémence et de mort. 
Par vous seul confondue, et par vous rassurée. 

J'ai cru que d’un héros la promesse sacrée , 

Ce généreux appui , le seul qui m’est resté, 

Me servirait d’égide , et serait respecté. 

Je ne m’attendais pas qu’on flétrît votre ouvrage , 
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4o Sophonisbe , 

Qu’on osât pronoucer le mot de l’esclavage , 

Et que je dusse encore , après tant de tourmeus; 
Après tous vos bienfaits , réclamer vos seimena. 

MASSXiriSSE. 

Ne les réclamez point ; ils étaient inutiles; 
le n’en eus p*s besoin: vous aurez des asylea 
Que l'orgueil des Romains ne pourra violer; 

Et ce n’est pas à vous désormais à trembler. 

Il m'appartenait peu de parler d'hy menée 
Dans ce même Palais , dans la même journée 
Où U sort a voulu que le sang d’un époux , 
Répandu par les miens , rejaillît jusqu’à vous. 

Mais la nécessité rompt toutes les barrières , 

Tout se tait à sa voî$ , ses loix sont les premières. 
La cendre de Sipliax ne peut vous accuser. 

Vous n'avez qu’un parti; celui de m’épouser. 

Du pied de nos autels au trône remontée. 

Sur les bords Africains chérie et redoutée f 
Le diadème au front, marchez à mon côté; 

Votre âceptre et mon bras sont votre sûreté. 

SOPHONISBE. 

Ah ! que m’avez-vous dit?. . .Sophonisbe éperdue 
Doit dévoiler enfin son ame à votre vue. .... 
J’étais votve ennemie , et l’ai/toujours été. 
Seigneur , je vous ai fui , je vous ai n buté ; 

Sipliax obtint mon choix sans consulter son âge. 
Je n’aceeptai sa main que pour vous faire outrage. 
J’encourageai les miens à poursuivre vos jours. 

Mais connaissez mon coeur; il vous aima 

toujours. 
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MASSINISSE. 

Est-il possible ? ô Dieux! 'vous dont l’ame inhu- 
ni ai ne 

Fut chez les Africains célèbre parla haine , 

Vous m’aimiez, Sophouisbe ! et, dans ses dé- 
plaisirs ; 

Massinisse accablé vous coûtait des soupirs ! 

SOPHONISFE. 

Oui, nièce d’Annibal, j’au dû haïr, sans doute. 
L’ami de Seipion, quelque effort qu’il m’en coûte; 
Je le voulus en vain : c’est à vous de juger 
Si le seul des humains qui peut me protéger, 
Quand il revient à moi , quand son noble courage 
Peut sauver Sophouisbe, Annibal, et Carthage , 

Eu m’arrachant des fers, et du sein de l’horreur. 
En me donnant son tiône,en me gardant son coeur. 
Peut rallumer en moi les feux qu’il y fit naître. 

Et dont tout mon courroux fut à peine le maître. 
D’uu bonheur inoui vous venez me flatter ; 

Vous m'offrez votre main. . .je ne puis l’accepter. 

MASSINISSE. 

Vous! quels dieux ennemis à vos bontés s’opposent? 

SOPHOUISBE. 

Les Dieux qui de mon sort en tous les teins dis- 
posent j 

Les Dieux qui d’Annibal ont reçu les sermens , 
Quand au pied des autels, en ses plus jeunes ans, 
Il jurait aux Romains une haine immortelle. 

Ce serment est le ntien. . .je lui serai fidele. ... 

Je meurs sans être à vous. 
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Sophonisbe , 


MASSINISSE. 

Sophonisbe j arrêtez^ 

Connaissez qui je suis , et qui vous insultez; 

C'est ce même serment qui devant vous m'amène: 
Et ma haine pour Rome égalé votre haine. 

SOPHONISBE. 

Vous, Seigneur! vous pourriez enfin vous repentir 
De vous être abaissé jusqnes à la servir ? 

MASSINISSE. 

3e me repens de tout , puisque je vous adore ; 

3e ne vois plus que vous , si vous m’aimez encore.; 
3'apporte à cet autel, eu vous donnant la main , 
L’horreur que Massinisse a pour le nom Romain. 
Plus irrité que vous , et plus qu’Annibal même , 
Oui , je déteste Rome autant que je vous aime. 
SOPHONISBE. 

Massinisse ! 


MASSINISSE. 

Ecoutez ; vous n'avez qu’un instant ; 

Vos fers sont préparés... un trône vous attend. 
Scipion va venir... Carthage vous appelle; 

Et si vous balancez , c’est un crime envers elle. 
Suivez-moi , tout le veut... Dieux justes, protégez 
L'bymen où je l’entraîne, et soyons tous vengés ! 
SOPHONISBE. 

Eh bien ! à ce seul prix j’accepte la couronne : 

La veuve de Siphax à son vengeur se donne: 

Oui, Carthage l’emporte. O mes dieux souverains. 
Vous m'unissez à lui pour punir les Romains ! • 

MASSINISSE. 


Honteusement ici soumis à leur paissance 
Cherchons en d’aulves lieux la gloire etla vengeance. 
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Les Romains sont dans Cirthe ; ils y donnent des 
lois ; 

Un Consul y commande , et l’on tremble à sa voix. 
Sachez que sons leurs pas je vais ouvrir l'abytne 
Où doit s’ensevelir l’orgueil qui nous opprime. 
Scipion va tomber dans le piège fatal. 

La gloire et le bonheur, sont, au camp d’An- 
nibal. 

Dès que l’astre du jour aura cessé de luire. 
Parmi des flots de saug ma main va vous conduire. 
La veuve de Siphax , en fuyant ses tyrans, 

Doit marcher avec moi sur leurs corps expirants; 
Il n’est point d’autre route : et nous allons la pren- 
dre. 

sophohisbe. 

Dans le camp d’Annibal enfin j'irai me rendre ? 
C’est-là qu’est ma patrie, et mon trône et ma cour. 
Là, je puis, sans rougir, vous montrer mon amour. 
Mais comment m’assurer. . . 

MASS1ÜÜSSE. 

La plus juste espérance 

Flatte d'un prompt succès ma flamme et ma ven- 
geance. 

Je craius peu les Romains; et prêt à les frapper. 
J’ai honte seulement de descendre à tromper. 

* SOPHNNISBE. 

Us savent mieux que vous cet art de l'Italie. 
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SCENE IV. 

SOPHONISBE , MASS1RISSE , PHEDIME. — 
PBEDIME. 

Seigneur , cet étranger ce snperbe Lélie , 

Et qui dans ce palais parlait si hautement. 
Accompagné des siens arrive en ce moment. 

Il veut que, sans tarder, à vous-mème on l’an* 
nonce ; 

H dit que d’un Consnl il porte la réponse. 

MASSItnSBR. 

Il suffit qu’il m’attende, et que, sans nou* 

braver , 

Aux pieds de Sophonisbe il vienne ici tomber. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE., 

•A 

lelie, Romains. 

lelie , a un Centurion, < * 

Allez, observez tout; les plus légers soupçons. 
Dans de pareils momens , sont de fortes raisons. 
Sophonisbe en ces lieux peut faire des perfide» ; 
Scipiou dans la ville enferme les Numides. 

( k un autre.) 

C’est à vous de garder le palais et la tour. 
Tandis que n'éeoutant qu’un imprudent amour, 
Massinisse , occupé du vaiu noeud qui l’engage , 
D’un moment précieux nous laisse l'avautage. 

(à tous.) 

Vous avez desarmé sans peine et sans effort 
Le peu de ses soldats répandu dans ce fort; 

Et déjà trop puni par sa propre faiblesse, 

Il ne sait pas encor le péril qui le presse. 

Au moindre mouvement qu’on vienne m’avertir; 
Qu’aucun ne puisse entrer, qu’aucun n'ose sortir. 
Surtout de vos soldats contenez la licence. 
Respectez ce palais ; que nulle violence 
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Ne souille sous mes yeux l’honneur du nom Ro» 

main. 

lit* sort de Massinisse est tout en notre main. 

On craignait que ce Prince, aveugle en sa colère. 
N'eût tramé contre nous un complot téméraire; 
Mais de son amitié gardant le souvenir, 

Scipiou le prévient sans vouloir le punir. 

Soyez prêts , c’est assez ; cette ame impétueuse 
Vewa de ses desseins la suite infructueuse ; 

Et dans quelques momens tout doit être éclairci...» 
Vous, gardez cette porte j et vous, vieillez ici. 
(Les Licteurs restent un peu cachés dans le fend.') 

SCENE II. 

VASS1KIS6E, msue , Licteurs, 
lussimssi. 

EIh bien ! de Scipiou Ministre respectable, 
Venez-vous m’annoncer son ordre irrévocable? 

LELIE. 

Tan nonce du Sénat les décrets souverains, 

Que le Consul de Rome a remis en mes mains. 
Pouvez vous écouter ce que je dois vous dire ? 
Vous paraissez troublé. 

HASSIKUSE. 

Je suis prêt à souscrire 

Aux projets des Bomains que vous me présentez, 
Si par l’équité seule ils ont été dictés. 

Et s’ils n’outragent point ma gloire et ma couronne/ 
Farlez: quel est le prix que le sénat me donne? 
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Tragédie . 

LELIE. 

Le trône de Siphax déjà voue est rendu . 

C’est pour le conquérir que l'on a combattu. 

A vos nouveaux Etats, à votre Numidie, 

Pour vous favoriser, on joint la Mazénie, 

Ainsi , dans tous les tenu et de guerre et de paix, 
Rooie, a ses alliés , prodigue ses bienfaits. 

On vous a déjà dit que Cirthe, Hippone, Utique, 
Tout, jusqu’au mont Atlas , est à la République. 
Décidez maintenant si vous voulez demain 
De Scipion vainqueur accomplir le dessein. 

De 1 Afrique avec lui soumettre le rivage. 

Et lidele allié, camper devant Carthage. 

, MASSINSSE. 

Carthage ! oubliez-vous qu’Anniballa défend; 
Que sur votre chemin ce héros vous attend? 
Craignez d’y retrouver Trasimene et Trébie. 

LE LIE. 

Ea fortuné a changé; l'Alriqua est asservie. 
Choisissez de nous suivre ou de rompre avec nous. 

. . massjnisse , a part . 

Puis-je encore un moment retenir mon courroux ! 

LBLIE. 

Vous voyez vos devoirs et tous vos avantages. 

De Rome maintenant connaissez les usages. 

Elle éleve les Rois et sait les renverser: 

Au pied du Capitole ils viennent s’abaisser. 

La veuve de Siphax était notre ennemie; 

Dans un sang odieux elle a reçu la vie ; 

Et son seul châtiment sera de voir nos Dieux, 

Et il apprendre dans Rome à nous connaître mieux. 
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' MASSINISSE. 

Téméraire, arrêtez : Sophonishe est ma femme; 
Tremblez de m'outrager. 

tELIE. 

> Je connais votre flamme. 

Je la respecte peu, lorsque dans vos Etats, 
Vous-même, devant moi, ne vous respectez pas. 
Sachez que Sophonishe, à nos chaînes livrée, 

De ce titre d’épouse envain s'est honorée; 

Qu’un prétexte de plus ne peut nous éblouir; 

Que j'ai douné mon ordre et qu’il faut obéir. 

MASSINISSE. 

Ah ! c’est trop enfin ; cet excès d’insolenc^ 

Pour la dernière fois tente ma patience. 

( Mcllaut la main à son. épée : ) 

Traître ! ôte-moi la vie, ou meurs de cetté main.' 

LELTE. 

Prince, si je n’étais qu’un citoyen Romain , 

Un Tribun de l’armée, un guerrier ordinaire. 
Vous me verriez bientôt prêt à vous satisfaire* 
Léîie avec plaisir recevrait cet honneur. 

Mais député de Rome et de mon Empereur, 
Commandant en ces lieux, tout ce que je dois faire. 
C’est d’ariêter d’un mot votre vaine colère.... 
Romains , qu’on m’en réponde. 

(Les Licteurs entourent Massinisse et le désar- 
ment. ) 

MASSINISSE. 

Ah ! lâche !... mes soldats 
Mlaissentsan s défense ! 
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LELIB. 

Ils ne paraîtront pas; 

Ils sont, ainsi qne vous , tombés en ma puissance. 
"Vous avez abusé de notre confiance : 

Quels que soient vos desseins, ils sont tous pré* 
venus ; 

Et nous vous épargnons des malheurs superflus. 

Si vous voulez de Rome obtenir quelque grâce , 
Scipion va venir; il n’est rien que n'efface 
A ses yeux indulgens un juste repentir. 

Rentrez dans le devoir dont vous osiez sortir; 

On vous rendra. Seigneur, vos soldats et vos 
armes 

Quand, sur votre conduite, on aura moins d'alar- 
mes , 

Et quand vous cesserez de préférer en vain 
U ne Carthaginoise à l’empire Romain. 

Vous avez cotnbatLu sons nous avec courage. 

Mais on est quelquefois imprudent à votre âge. 

SCENE III. 

MAssitassE, seul. 

T o survis , Massinisse , à de pareils affronts ! 

Ce sont-là ces Romains juges des nations, 

. Qui voulaient faire au momie adorer leur puissance. 
Et des Dieux, disaient-ils , Imiter la clémence ! 
Fourbes dans leurs traités/cvuelS dans leurs exploits, 
Déprédateurs du peuple, et fiers tyrans des Rois ! 
Je me repens sans doute , et c’est de vivre encore 

T. VII. 5 
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Sans pouvoir me 
j'abhorre. 

Scipion prévient tout; soit prudence ou bonheur f 
Sou étonnant génie en tout temps est vainqueur. 
Sous les pas des Romains la tombe était ouverte; 
Je vengeais Sophonisbe, et j’ai causé sa perte. 

Je n’ai pas su tromper, j'en recueille le fruit; 

Dans l’art des trahisons j'étais trop mal instruit. 
Roi , vaiuqueur etcaptif, outragé, sans vengeance , 
Victime de l’amour et de mon imprudence. 

Mon coeur fut trop ouvert. Ali ! tu l'avai6 prévu, 
Sophonisbe ; en effet ma candeur m’a perdu. 

O ciel! c’est Scipion ! c’est Rome toute entière ? 

SCENE IV. 

\ 

» # 

SCIPION , màssinisse , Licteurs. 

( Scipion tient un rouleau à la main. ) 
MASSINISSE. 

*V enez-vocs insulter à mon heure dernière ? 
Dans l’abycoe ou je suis venez-vous m’enfoncer , 
Marcher sur mes débris ? 

SCIPION. 

Je vieus vous embrasser. 
J’ai su votre faiblesse; et j’en ai craint la suite. 
Vous devez pardonner, si de votre conduite 


baigner dans leur sang que 
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K" TT ,^ 9 * a cor ^ u «*« soupçons. 

Plas d une fois } Afrique a vu des trahisons. 

JLn mcce d Annibal, a votre coeur tiop chère, 

M a foi ce, maigre moi, de me montrer sévère. 

Du nom de votre ami je fus toujours jalonx ; : 

d ° 1S a HoïI,e, et W°up plus qu’ii 

Je n’ai point démêlé les intrigues secrètes 
Vue pouvaient préparer vos fureurs inquiètes, 
tf . e , tout prévenir je me suis contenté. 

V , a quelque attentat que l’on vous ait porté. 
Voulez-vous maintenant écouter la justice, 

lu rendre a Scrpion fe coeur de Massinisse? 

Je ne demande rie» que la foi des traités • 

Y ous les avez toujours , sans réserve , attestés: 

S CCSt raV V00i 9“'* n,oi Promise 
Sophonishe en mon camp devait être remise. 

Lisez. Voila mon nom , et voili» votre seing. 

( Ii s les lui montre. ) 6 

Dn est-ce assez ? vos yenx s'uuvriront-ils enfin ? 
Avez-vous contre moi quelque droit légitime ? 

^ ° U prime ? reZ ~ V0U * t0uj ° Urs «"• Rome vous op- 

~ . MASSlïfiSSB. 

Oui.. Quand, dans la fureur de me s ressentimens, 
Je fis entre vos mains , ces malheureux sermeng 
Je voulais me venger d’une Reine ennemie : 
l)c mon coeur irrité je la croyais haïe; 

,, ÜS - yenX / Urent de mes jaloux transports, 

étaient imprudens: mais vous m’animez alors: 
e vous confiai tout : ma colère et ma flamme, 
ai revu f>ophonisbe, et j’ai connu son aras; 
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Tout est changé mon coeur estrentré dans ses droits, 
La veuve de Siphax a mérité mon choix. 

Elle est Reine, elle est digne encore d'un plus grand 
titre . 

De son sort , et du mien, j’étais le seul arbitre ; 

Je devais l'être au moins.... je l'aime, c’est assez; 
Sophonisbe est ma femme, et vous la ravissez ! 

scipion. 

Elle n'est point à vous, elle est notre captive. 

La loi des Nations pour jamais vous eu prive.. 

Rome ne peut changer scs résolutioris 
Au gré de vos erreurs et de vos passions. 

Je ne veux point ici vous pavlêr de moi-même; 
Mais, jeune comme vous, et dans un rang suprême, 
Vous savez si mon coeur a jamais succombé 
A ce piège fatal où vous êtes tombé. 

Soyez digne de vous; vous pouvez encor l’être. 

MASSIN1SSB. 

Il est vrai qu'en Espagoe où vous régnez en maître, 
Le soin de contenir un peuple effarouché, 

La gloire, l'intérêt, Seigneur, vous ont touché. 
Vous n'eulevâtes point une femme éplorée , 

De l'amant qu’elle aimait justement adorée. 
Pourquoi démentez-vous, pour un infortuné. 

Cet exemple éclatant que vous avez donné ? 
L'Espagnol vous bénit; mais je vous dois ma haine; 
V ous lui rendrez sa femme, et m'arrachez la mienne. ■ 

8CIP105. 

A vos plaintes, Seigneur, à tant d'emportemens , 

Je ne réponds qu'un mot; reroplissezvossermeus. 

MAS5IR1SSE. 

Ah! ne ra« parlez plus d'un seraient téméraire 
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Qu'ont dicté le dépit et l’amour eu colère; 

Il lut trop démenti dans mon coeur ulcéré. 

sciriox. 

Les dieux l'ont entendu; tout serment est sacré. 
MASSIHISSE. 

Consul, il me suffit ; j’avais cru vous connaître. 

Je m'étais bien trompé: mais vous êtes le maître. 
Ces dieux, dont vous savez interpréter la loi, 
Aidés de Scipion sont trop forts contre moi. 

Je sais que mon épouse à Rome fut promise ; 
Voulez-vous en efl’ét qu’à Rome on la conduise? 

SOI PION. 

Je le veux , puisqu’ainsi le Sénat l'a voulu ; 

Que vous-même , avec moi, vous l'aviez résolu. 

Ne vous figurez pas qu’un appareil frivole , 

TJue marche pompeuse aux murs du Capitole, 

Et d’un peuple inconstant la faveur et l’amour. 
Que le destin nous donne et nous ôte en un jour, 
Soient tin cbaiiue si grand pour mon ame éblouie ? 
De soins plu9 importans croyez qu'elle est rem plie. 
Mais, quand Rome a parlé , j’obéis à sa loi. 
Secondez mon devoir et revenez à moi. 

Rendez à votre ami la première tendresse 
Dont le noeud respectable uoüîTnotre jeunesse. 
Compagnons dans la guerre, et rivaux en vertu , 
Sous les mêmes drapeaux noux avous combattu. 
Nous rougirions tous deux qu’au sein de la victoire 
Une femme , une esclave eût flétri tant de gloire. 
Réunissons deux coeurs qu’elle avait divisés. 
Oubliez vos liens : l'honneur les a brisé». 

MASSINISSE. 

X'honnenr ! Quoi? vous osez!... Mais je ne puis 
prétendre. 


Digitized by Google 



54 Sophonisbe , 

Quand je suis désarmé, que vous vouliez m'enten- 
dre. 

Je vous ai déjà dit que vous seriez content. 

Ma femme... subira le destin qui l’attend... 

Un Iloi doit obéir, quand un Consul ordonne... 
Sophonisbe ! ...Oui, Seigneur, enfin je l'abandonne.* 
Je ne veux que la voir pour la dern/ère fois* 

Après cet entretien j’attends ici vos lois. 

SCIHOK. 

N attendez qu’un ami , si vous êtes fidele» 

SCENE V. 

massikisse, seul. 

U.-u! jusques-là nia fortune cruelle 
De mes jours détestés déshonore la fin î 
Il ine flétrit du nom de l’ami d'un Romain! 

Je n ai que Sophonisbe j elle seule me reste. 

Il le sait, il insulte à mon état funeste. 

Sa cruauté tranquille, avec dérision , 

Affectait de descendre à la compassion ! 

Il a su mon projet, et ne pouvant le craindre. 

Il feint de l'ignorer et même de me plaindre. 

Il feint de dédaigner ce misérable honneur, 

De tiainer une femme au char de son vainqueur. 

Il n aspire, en effet, qu’à cette gloire infâme; 

Il jouit de ma honte ; et peut-être en son ame 
Il pense à m’y traîner , avec le même éclat, 
Comme un Roi révolté jugé par le Sénat, 
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SCENE VI. 

MASSINISSE , SOPnOMISBE* 

MASSINISSE. 

Eh Lien ! connaissez-vous quelle horreur vous 
opprime 

D’où nous sommes tombés. .. .dans quel affreux 
abyme 

Un jour, un seul moment nous a tous deux con- 
duits ? 

De notre heureux hymen ce sontles premiers fruits. 
Savez-vous des Romains la barbare insolence. 

Et qu’il nous faut enfin tout souffrir sans ven- 
geance ? 

SOPHOKISBE. 

Nous n’avons qu’un recours, le fer ou le poison. 

MASSINISSE. 

Nous sommes désarmés. Ces murs sont ma prison. 
Scipion vivrait- il si j’avais eu désarmés? 

SOPHOKISBE. 

Ah! cherchons les moyens de finir tant d’alarmes. 
Trop de honte nous suit, et c'est trop de revers 5 
J’ai deux fois aujourd’hui passé du trône aux fers. 
Je ne puis me venger de mes indignes maîtres, 

Je ne puis me baigner dans le sang de ces traîtres 
Arrache-moi la vie , et meurs auprès de moi$ 
Sophonisbe deux fois sera libre par toi. 

MASSINISSE. 

T u le veux ? 

SOPHONISBE. 

Tu le dois. 
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§6 ' Sophonisbe } 

wàssinisse. 

Je frémis, je t’admire. 
SbPUOMiEE. 

Je te devrai ma mort; je te devais l’empire; 

J’aurai reçu de toi tous mes biens en uu jour. 

' MAsSIMsSE. 

Quels biens ! ah, Sophonisbe ! 

SOPHOfclSBE. 

Objet de mon nmourj 

Ame tendre ! ame^noble! expie avec courage 
Le crime que tu fi» en combattant Cartilage. 
Sauve-moi. 

MASSINISSE. 

Par ta mort ? v 

60PU0KISBE. 

Sans doute. Aimes-tu mieux 
Me voir avec opprobre arracher de ces lieux ? 

Roi soumis aux Romains, et mari d'une esclave. 
Aimes-tu mieux servir le tyran qui te brave; 

Me voir sacrifice à son ambition ? 

Ecrasons, eu mourant, l’orgueil de Scipion. 
massïxisse. 

Va, sors: je vois de loin des Romains qui m'épientj 
T)e tous les malheureux ces monstres se défient. 

Va , nous nous rejoindrons. * 

SOPHONISBE. 

Arbitre de mon sort , 

Souviens-toi de ma gloire: adieu, jusqu’à ma mort. 

(elle sort .) 


> 
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T ragcdie. 

SCENE VII. 

MA.SSINISSE. 

Dieux des Carthaginois ! vous à qui je m’immole! 
Dieux que j’avais trahis pour ceux du capitale, 
Vous que ma le rouie implore, etqui l'abandonnez. 
Donnerez-vous la force à mes sens foreenés, 

A cette main tremblante, à mon ame égarée, 

De me souiller du sang d’une épouse adorée ? 
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Sophonisbe , 




ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
iCipiok, LELiE , Romains. 

SC1PION. 

A-Mis , la fermeté , jointe avec la clémence , 

Peut enlin subjuguer sa fatale inconstance. 

Je vois dans ce Numide un coursier indomté, 

Que son maître réprime, après l'avoir flatté; 

Tour à tour on ménage, on domte son caprice. 

Il marche en écuraant , mais il nous rend service. 
Massinisse a senti qu’il doit porter ce frein , 

Dont sa fureur s’indigne , et qu’il secoue en vain ; 
Que je suis en effet maître de son armée ; 

Qu’enfin Rome commande à l’Afrique alarmée ; 
Que nous pouvons d’un motle perdre ou le sauver. 
Pens#z*vous au'il s'obstine encore à nous braver ? 

11 est tems qu il choisisse entre Rome et Carthage. 
Point de milieu pour lui , le trône ou l’esclavage. 

Il 6'est soumis à tout : ses sermens l’ont lié : 

Il a vu de quel prix était mou amitié. 

La Reine l’égarait, mais Rome est la plus forte. 
L’amour parle un moment; mais l’iuteiêt l’em- 
porte. 

Il doit rendra aux Romains Sophonisbe aujourd'hui. 
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LELIE. 

ïouvez-vous y compter ? vous fiez-vous à lui? 

• " , SCIPION. 

II ne peut empêcher qu'on l’enlève à sa vue. 

Je voulais , à son ame encor toute éperdue , 
Epargner un affront trop dur, trop douloureux. * 
Il me faisait pitié. Tout Prince malheureux 
Doitetre ménagé, fût-ce Anuibal lui-même. 

LELIE. 

Je crains son désespoir,* il est Numide, il aime. 
Sur-tout de Sophooisbe il faudrait s’assurer. 

Ce triomphe éclatant qui va se préparer, 

Plus que vous ne pensez , vous dévient nécessaire, . 
Pour imposer aux Grands , pour charmer le vul- 
gaire, 

Pour captiver un peuple inquiet et jaloux. 

Ennemi des grands noms, et peut-être de vous, 

La veuve de Siphax , à votre char traînée. 

Fera taire l’envie à vous nuire obstinée. 

Et le vieux Fabius, et le jaloux Caton, 

Se cacheront dans l’ombre, eo voyant Scipion.* 
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6o Sopîionisbe , 

S C E N E IL 

SCIPIOjf, LÇ&1E, riiEDIME. 

PHEDXME. 

S'IPHOinsBE , Seigneur , à vos ordres soumise , 

Par le Roi Massinisse entre vos mains remise. 

Va bientôt, à vos pieds déposant sa douleur. 
Reconnaître dans vous son maître et son vainqueur» 
£lle est prête à partir. 

scinoN . 

jx Que Sophonisbe apprenne 

Qu a Rome, en ma maison, toujours servie en veine. 
Elle n y recevra que les soins, les honneurs, 

Que Ion doit a son rang , et même à ses malheurs. 
Le Tibre, avec respect, verra sur son rivage 
Le noble rejet ton des héros de Carthage. 

( a un Tribun . ) ( Phédimc sort . ) 

Vous, j risques à ma flotte , ayez soin de guider 
Et la Reine et les siens qu’il vous faudra garder. 


1 
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SCENE III. 

• j 

..y «CIPIOB, LELIE, MASSINISSE , Licteur». 

scipion. 

T . . , - 

-LJe roi Tient: je le plains; un si grand sacrifice 
Doitlui coûter, sans doute. Approchez, Massinisse; 
Ne-vous repentez pas de votre fermeté. 

massinisse, troublé et chancelant. 

Il m’en faut en effet ! 

SCIPION. 

M ' Votre coeur s’est domté. . » 

MASSINISSE. 

La victime par vous si long- temps desirée > 

S est offerte elle-même; elle vous est livrée. 

Scipion, j'ai plus fait que je n'avais promis; 

Tout est prêt. 

/ ’ SCIPION. • > . • • ■ • . . 

r La raison vous rend à vos amis., 

vous revenez à moi: pardonnez à Lelie 
Cette sévérité dans mon coeur démentie: > * 

L intérêt de l’état exigeait nos rigueurs; 

Rome y fera bientôt su.ccéder ses faveurs. 

C H tend la main à Massinisse qui recule. J 
Point de ressentiment. Goûtez l’honneur suprême 
D avoir réparé tout en vous domtant vous-même. 

9 j " t • • -, m% l ’ t ■ * 


T. VU. 6 
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•' ialssiîiisate.*’' ^ ?• 

Epargnez-vous, Seigneur, un vain remerciment.<i 
Il m’en coûte assez cirer en <?ét âf&eüx momeht.. 

scipioh. 


Vous pleurez ! •'> * ! . 

MASSINISSX. 

Qui? moi!:» Nôfl.*' : • '? ' 

V . > .'••• • SCfcPtÔ#. 

Ce regret qui vous presse 
N’est aux- yèux d’un ftnài qu’uh teste dé faiblesse. 
Que votre ame subjugue , et qtie veasOublréféZw 

Si vous avez uU coteùr , vous fous en souviendrez» 

«ûiéiôX. ’ T 

SopbonisBé à mes yeux sans crainte peut p&râîtfeî 
J’aurais de srtü destin voulu tous teissér tààllrt; 
Mais Rotoe la deuionderil faut loin de ceë lieux... 

MASSIHISSE. -"-'l Ji * ! ' 

{ On ouvre la porte ; Sophonisbe parait ettndut 
sur '-une buntpietlè un poignard est enfoncé 
dans son &ein> ) 1 •' 

Tiens la voilà , perfide ! elle est devant tes yeux* 

La connais-tu ? t * n i . > 

■* • ' « scmox. <• !| r,al ' - L 

t. o . Cruel I ! <> w -"1 r 

«opétrtrtSBE , h Mussinisse penthè vers die»' 

. v ot . Vdenë, quêta main chéti< :> - ' Ji - 1 • * -• 

Achève de m’ôter ce fardeau de la vie. 

Digne époux ; je meurs libre , et je meurs dans tes 
bras. 


MAssiNissE, se setournant . 

Je vous la rends , Romains. Elle est à vous, 

| , t- ^ » £» 
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6CIPI0B. 


Hcl. 


.16 


Malheureux! qu* as-tu fait? 

, . MASS1NISKE. • 

Ses volontés, les miennes; 
Sur ces liras tout sa nglans vieus essayer tes chaînes. 
Approche , où sout tes fers ? f ' 

LELIE. 

• O spectacle d’horreur t 
massikissEj à Scipion. 

Tu recules d'effroi ! que devient ton grand coeur? 
£ II se met entre Sophonisbe et les Jie/nuins. ), 
* on s très qui, par mes mains, avez commis mon 


M 


crune , • 

Allée au Capitole offrir votre victime ; 

Montrez à votre peuple autour d’elle empressé , 

Ce coeur, ce noble coeur que vous avez percé. 
Détestable Romain, si les Dieux, qui m'enteur 
dent. 

Accordent les faveurs que les mourans demandent 
Si, devançant les teins, le grand voile du sovL 
Se lève à nos regards au moment de la mort. 

Je vois dans l’avenir Sophonisbe vengée. 

Et Rome qu'on immole à la terre outragée; 

Je vois dans votre sang vos temples renversés, 

Ces temples qu’Annihal a du moins menacés; 
Tous ces fiers descendants des Nérons, desCamilles, 
Aux fers des étrangers tendant des bras serviles; 
Ton Capitole en cendre, et tes Dieux , pleins d’ef- 
froi , 

Détruits par des tyrans moins funestes que toi. 
Avant que Rome tombe au gré de ma furie , 
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$4 Sophonisbe , 

Va mourir oublié , chassé de ta patrie. 

Je meurs , #nais dans la mienne , et c'est en . te 
bravant^ * ‘ 

Le poison que j’ai pris , dans ce fatal moment. 

Me délivre à la fois d’un tyran et d’un traître. 

Je meurs chéri des miens qui veugerout leur maître: 
Va, ie ne veux pas même un tombeau de tes mains. 

LEUE. 

Que tous deux sont à plaindre ! 

SCIPIOW. 

Ils sont morts en Romains. 
Grands dieux 1 puissé-je un jour, ayant domté 
Carthage , 

Quitter Rome et U vie avec même courage ! 


i t 
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ATRÉE ET THYESTE , 

TRAGÉDIE. 


Mise au jour pous la première fois 
eu 1772* 
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PER SONNAGE S . 

ATREE. 

THYESTE. 

ÆROPE , Hile d’Euristhée , femme d'Atrée. 
HIPPODAM1E, fille de Pélops mère d'Atrée, e* 
de Thyeste. 

POLEMON , Archonte d’Argos , ancien Gouver- 
neur d'Atrée et de Thyeste. . 

MEGARE, Nourrice d’Aerope. 

IDAS , Officier d'Atrée. 


La Scene dans es le Parvis du 
Temple , 
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o u 

ATRÉE ET THYESTE, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

HIPPODAMIE , POLEMOH. 

HIPPODAMIE. 

\ oila donc tout le fruit de tes soins vigilans! 
Tu vois si le sang parle au coeur de mes enfans. 
En vain, cher Polémon, ta tendresse éclairée 
Guida les premiers ans deTh) T este et d'Atrée. 

Ils sont nés pour nia perte , ils abrègent mes 
jours. 

Leur haine invétérée et leurs cruels amours 
Ont produit tous les maux où mon esprit suc* 
combe . 
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Ma carrière est finie > ils ont creusé ma tombe; 

3e me meurs ! 

POLEMOX. 

Espérez un plus doux avenir. 

Peux frères divisés pourraient se réunir. 

Nos archontes sont las de la guerre intestine , 

Qui des peuples d’Argos annonçait la ruine. 

On veut éteindre un feu prêt à tout embraser. 

Et forcer, s'il se peut , vos fils à s'embrasser» 

BIP PODA.MIE. 

Ils se haïssent trop ; Thyeste est trop coupable ; 

Le sombre et dur Atrée est trop inexorable. 

Aux autels de l'hymen , en ce temple , à mes 
yeux, _ 

Bravant toutes le6 loix , outrageant tous les Dieux, 
Thyeste n'écoulant qu’un ampur adultère. 

Ravit entre mes bras la femme de son frère. 

A gafaler sa conquête , il ose s'obstiner. 

Je connais bien Atrée : il ne peut pardonner. 
Aerope, au milieu d'eux , déplorable victime 
Des fureurs de l'amour , de la haine et du crime , 
Attendant son destin du destin des combats, 

Voit encor ses beaux jours eDtourés du trépas; 

Et moi , dans ce saint temple où je suis retiVée, 
Dans les pleurs , dans les cris, de terreurs dévorée. 
Tremblante pour eux tous, je tends ces.fai)%& 
bras 

A des Dieux irrités qui ne m’écoutent pàs. , , 

TOLEMON. 

Malgré l'acharnement de la guerre civile. 

Les deux partis , du moins , respectent votre asyle; 
Et même entre mes mains vos enla^s ont juré 
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<Jue ce temple , à tous deux, serait toujours sa- 
cré 

J’ose espérer bien plus. Depuis près d’une année. 
Que nous voyons Argos au meurtre abandonnée. 
Peut-être ai-je amolli cette férocité 
Qui de nos factiohs nourrit l'atrocité. 

Le Sénat me seconde, on propose un partage 
Des Etats que Pélops reçut pour héritage ; 

Thyeste dans Mycene , et son frère en ces lieux. 
L’un de l’autre écartés , a'auront plus sous leurs 
yeux 

Cet éternel objet de discorde et d'envie , 

Qui désole une mère ainsi que la patrie. 

L’absence affaiblira leur sentimeus jaloux: 

On rendra dès ce jour Aerope à son époux: 

On rétablit des loix le sacré caractère. 

Vos deux fils régneront en révérant leur mère. 

Ce sont-là nos desseins. Puissent les Dieux, plus 
doux ’ 

Favoriser mon zele et s’appaiser pour vous ! 

' HIPPODÀMIE. 

Espérons: mais enfm, la mère des Atrides 
Voit l'inceste autour d'elle avec les parricides. 
C’est le sort de mon sang. Tes soins et ta vertu 
Contre la destinée ont en vaiu combattu. 

Il est donc , en naissant, des races condamnées,* 
Par un triste ascendant vers le crime entraînées, 
Que formèrent des Dieux les décrets étemels 
Pour être en épouvante aux malheureux mortels? 
La maison de^rnntale eut ce noir caractère. 

Il s’étendit sur moi. . .Le trépas de mon pèro 
Fut autrefois le prix de mou fatal amour. 
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JO) tes Pélopides, 

Çc n'est qu’à des forfaits que mon sang, doit le. 
jour 

Mes souvenirs affreux , mes alarmes timides. , 

Tout me fait frissonner au. nom des Pélopides. 

POLEMON. 

Quelquefois la sagesse a maîtrisé le sort-' 

C'est le tyran du faible et l’esclave du sort. 

Nous faisons nos destins, quelque vous puissiez 
•dire. 

If’homme, par sa raison, suc l’hopame a quelque 
empire . 

Le remords parle au coeur, on l’écoute à la fin; 

Ou bien cet univers , esdsjve du destin. 

Jouet des passions l’une à l’autre contraires . 

Ne serait qu'un amas de crimes nécessaires,. 

Parlez en Reine , en mère,; et ce double pouvoir- , 
Rappellera Thyeste à la, voix du devoir. 

. HIBPOPAMIE. 

En vain je l’ai tenté: c’est-là ce qui m’accçable. 

P0ERM05. 

Plus criminel qu’Atréç, il est moins intraitable; 

11 connaît son, erreur. -, 

HIPPPDAMIE. 

Oui;, mais il la chérit. 

Je hais son attentat. Sa douleur m'attendrit. 

Je le blâme et le plaint 

polemok. 

Mais la cause fatale 

Du malheuv qui poorsuijt la race de Tantale, 
Aerope , cet objet d'amour et de douleur, . 

Qui devrait s’arracher aur mains d'un ravisseur. 
Qui met la Grèce «a feu par ses funestes charmes s 
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HlfPObAfttlK. 

3e n’ai pu d’elle encor obtenir que des larmes. 

Je m’en suis séparée $ et * fdyant lès mortels. 

J'ai cherché la retraite au pied de ces autels. ’ -> 
J'y finirai dtes jours qüè ktifcs fils éirpoisonnént. • 

* ‘ POIÆMOM. 

Quand nous n'agissons point* tes Dieux nous aban- 
donnent. 

Ranimez un Cëùrage éteint par le malheur. 

Le peuple me conserve uu reste de laveur ; 

Le Sénat ftië consulte* èt nos tristes provinces 
Ont payé trop long-teim las fautes de leurs Princes. 
Il est teins que leur sahg cesse ènfin de couler. 1 
Les pères de l’Etat vont bientôt s’assembler. 

Ma faible voix, du moins* joiute à ce sang qui 
crie , 

Autant que pour mes Rois , sera pour ma patrie. 
Mais je crains qu’en ces lieux * plus puissante que 
« •• nous* * 

La haine renaissante* éveillant leur courroux, 
N’oppose à nos conseils ses trames homicides. 

"Les méchans sont hardis ; les sages sont timides. 

Je les ferai rougir d'ahandpnnev l'Etat , ' 

Et, pour servir les Rois, je revoie au Sénat. 

hippodamie. . , 

Tu serviras leur mère. Ah ! cours* et que ton zeïe 
Lui rende ses enfans qui sont perdus pour elle. 

j 

i ’ 
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SCENEII. 

• f ■ 

HIPPODAMIE, seule. 


f 


M es fila , mon seul espoir , et mon cruel fléatt, 
Si vos sanglantes mains m’ont ouvert un tombeau. 
Que j'y descende au moins tranquille et consolée. > 
Venez fermer les yeux d’une mère accablée. 

Qu’elle expire en vos bras sans trouble et sans 
N horreur ; 

A mes derniers momens, mêlez quelque douceur. 
Le poison des chagrins trop lông-tems me consume. 
.Vous avez trop aigri leur mortelle amertume. 


SCENE I I f. 


' ^ j 

HIPPODÀ.MIE , ÀEROFB , MEGARE. 

aerope , en entrant , pleurant , et embrassant , 

Mègare .. ; v * . > 

"V a , prends pitié d’ Aerope et cache à tous les 
yeux , 

Le secret de ma vie et le s^ng de nos Dieux. 

HIPPODAM IE. 

Ciel! Aerope, est-ce vous? qui? vous dans ces 
asyles ! • - ■ 

AEROPE. 

Cet objet odieux des discordes civiles, 

Celle à qui tant de maux doivent se reprocher. 
Sans doute à vos regards aurait dû se cacher. 
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nippon amie. 

Qui vou« ramène, helas ! dant ce temple funeste, 
M'enacé par Atrée et souillé par Thyeste? 

L'aspect de ce lieu saint doit yous épouvanter. 

ABROPE. 

A Vos erifcns, du moins, il se fait respecter. 
Laissez-moi ce refuge, il est inviolable. 

^'enviez pas , ma mère, un asyle au coupable. 

hippodamib. * 

Vous ne l’êtes que trop ; vos dangereux appas 
Ont prodpit des forfaits que vous n’expierez pas. 

Je devrais vous haïr; vous m’êtes encor chère ; 

Je vous plains: vos malheurs accioissent ma mi-, 
sève . 

Parlez; vous arrivez vers ces Dienj en courroux , 
Du théâtre de sang où l’on combat pom*vous: 

De quelque ombre de paix avez-vous l’espérancé ? 

ABROPB. 

Je n’ai que mes terreurs. En vain par sa prudence 
Polémon , qui se jette entre ces inhumains , 
Prétendait arracher les armes de leurs mains; 

Ü6 sont tous deux plus fiers et plus impitoyables; 
Je cherche, ainsi que vous, des Dieux moins im- 
placables: 

Souffrez , en m’accusant He toutes vos douleurs. 
Qu’à vos géraissemeus j'ose mêler mes pleurs. 

Que n’en puis-je être digne ! 

HIPPODAMIB. 

Ah ! trop chère ennemie. 
Est-ce à vous de vous joindre aux pleurs d’Hippo- 
damie , 

A vous qui les causez? Plût au ciel qu'en vos yeux 

T. FII. ‘7 
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Ces pleurs eussent éteint le feu pernicieux , , 

Dont le poison trop sur , et les funestes charmes , 
Ont eu tant de puissance et coûté tant de larmes! 
Peut-être que , sans vous , cessant de se haïr. 

Deux frères malheureux , que le sang doi%unir> 
N’auraient point rejete les efforts d'une mère. 

Tous m'arrachez deux fils pour avoir trop sa 
plaire. * , 

Mais voulez-vous me croire et vous joindre à ma 
voix ? 

Ou vous ai-je parlé pour la dernière fois ? 

AEROPE. 

Je voudrais que le jour où votre fils Thyeste 
Outragea, sous vos yeux, la justice céleste. 

Le jour qu«il vou# ravit l’objet de ses amours, 

Eût été le dernier de mes malheureux jours. s 
De tous mes sentimens je vous rendrai l'arbitre. 

Je vous chéris en mère; et c’est À ce saint titre 
Que mon coeur désolé recevra votre loi. 

Vous jugerez, ô Reine l entre Thyeste et moi. 
Après son attentat, de troubles entourée, 

.l’ignorai jusqu'ici les sentimens d’Atrée: 

Mais , plus il est armç contre mon ravisseur, 

Plus à ses yeux , sans doute , Aerope est en horreur* 
HIPPODAM II. 

Allée est implacable; il poursuit sa vengeance. 

AEROPE. 

Vous avez sur un fils encor quelque puissance. 

HIPPODAMIE. • 

Sur les degrés du trône elle s’évanouit: 

L’enfance nous la donne et l’âge la ravit. 

Le coeur de mes deux fils est sourd à ma prière. 
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Hélas J c’est Lieu souvent un malheur d’être mère! 

AEROPB. 

Madame... il est trop vrai.. .mais dans ce lieu sacré 
Le sage Polémon tout-à-l’heure e6t entré: 

N'a-t-il point consolé vos alarmes cruelles ? 
N’aurait-il apporté que de tristes nouvelles ? 

HIPPODAM1E. 

J'attends beaucoup de lui; mais, malgré tous ses 
soins, * 

Mes transports douloureux ne me troublent pas 
moins. 

Je crains également la nuit et la lumière. 

Tout s’arme contre moi daus la nature entière; 

Et Tantale , et Pélops, et mes deux fils, et vous. 
Les enfers déchaînés, et les Dieux en courroux; 
Tout présente à mes yeux les sanglantes images 
De mes malheurs passes et des plus noirs présages. 
Le sommeil fuit de moi , la terreur me poursuit: 
Les fantômes affreux , ces enfans de la nuit , 

Qui des infortunés assiègent les pensées. 
Impriment l’épouvante en mes veines glacées. 
D’OenomaÜ9, mon père, on déchire le flanc: 

Le glaive est sur ma tête, on m'abreuve de sang. 
Je vois les noirs détours de la rive infernale. 
L'exécrable festin que prépara Tantale , 

. Son supplice aux enfers , et ces champs désolés 
Qui n’offrent à sa faim que des troncs dépouillés. 
Je m'éveille mourante, aux iris des Euménides. 
Ce temple a retenti du nom des parricides. ' 
Ah! si mes fils savaient tout ce qu’ils m’ont coûté, 
Ils maudiraient leur haine et leur férocité; 

Ils omberaisnt eo pleurs aux pieds d’Hippodamie. 
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t AEROPE. 

Madame, un sort plus triste empoisonne ma ■vie-. 
Les monstres déchaînés de l’Empire des morts 
Sont encor plus affreux que l’horreur des re- 
mords. 

C'en est fait... Votre fils , et l’amour m ont perdue. 
J’ai semé la discorde en ce lieu répandue. 

Je suis, je l’avouerai , criminelle en effet: 

Un Dieu vengeur me suit} mais vous , qu’avex- 
vous fait ? 

Vous êtes innocente, et Jes Dieux vous punissent ! 
Sur vous j comme sur moi , leurs coups s’appesan- 
tissent.* .• V 

‘Hélas ! citait à vous d’éteindre entre leurs main» 
Leurs foudres allumés sur les tristes humains. 

C’était à vos vertus de m’obtenir ma grâce. 

. 

SCENE IV. 


HIPPODAUII, AEROPB , lf EGARE. 

MEGARE. 

P iuhcessk ... le» deux Rois. * 

HIPPODAMII. 

Qu’ est-ce donc qui se passe ? 

AEROPE. »: 

Quoi!...Thyeste!...ce temple.. .. Ah ! qu’est-ce que 
j'entends. • 

MEGARE. 

Les cris de la patrie et ceux des combattans. 

La mort suit en ces lieux lés deux malheureax 
frères. 
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Tragédie, 

AEROPE. 

Allons; je l’obtiendrai de leurs mains sanguinaire*. . 
JMa mère, montrous-nous a ces désespérés; 

Ils me sacrifieront; mais vous les calmerez. 

Allons ; je suis vos pas. 

11IPPODAMIE. 

Ah ! vous êtes ma fille. 
Saurons de ses fureurs une triste famille ; 

Ou que mon sang, versé par mes malheureux fils, 
Goule avec tout le sang que je leur ai transmis. 


ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

HlPPODAMIE , AEROPE , POLE MOX. 

• < 

POLBMON. 

Ou courez-vous ?... Rentrez. . . que vos larmes 
tarissent , 

Que de vos coeurs glacés les terreurs se bannissent. 
Je me trompe , ou je vois ce grand jour arrivé 
Qu'à finir tant de maux le ciel à. réservé. 

Les forfaits ont leur terme, et votre destin change: 
La paix revient. 

AEROPE. 

Gomment ? 

* 

7 
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\jn 

mproDAMi*. 

Quel Dieu , quel sort étrange , 
Quel miracle a fléchi le coeur de me» enfans ? 

PDLkMOX. 

L’équité , dont la voix triomphe avec le teins , 
Aveugle en son courroux , le violent Atrée 
Déjà de ce saint temple allait forcer l’entrée. 

Son courroux sacrilège oubliait ses sermens: 

Il en avait l 'exemple; et ses fiers corabattans. 
Prompts à ^fcfvir ses droits , à venger son outrage. 
Vers ces parvis sacrés lui frayaient un passage. . 

( à Aerope , ) 

Il venait (je ne puis vous dissimuler rien ) 

Ravir sa propre épouse et réprendre son bien; 

Il le peut ; mais il doit respecter sa parole. 

Thyeste est alarmé j vers lui Thyeste vole : 

On combat ; le sang coule: emportes, furieux , 

Les deux frères pour vous s’egorgeaienfà mes yeux, 
le m’avance , et ma main saisit leur main barbare 
Je me livre à leurs coups; enfin je les sépare. 

Le Sénat , qui me suit, seconde mes efforts. 

£ En attestant lefc lois , nous marchons sur des morts. 
Le peuple , en contemplant. ces juges vénérable» , 
Ces images des dieux aux mortels favorables , 
Laisse tomber le fer, à leur auguste aspect; 

Il a bientôt passé des fureurs au respect. 

Il conjure à grands cris , la discorde farouche. 

Et le saint nom de paix vole débouché en bttiiche. 

HIPPODAMIE. 

Tu nous as tous sauvés. 


Digitized by Google 





<79 



' PÀUSMOÎC. 

Il faut bien qu’une fois 

Le 1 peuple , en nos climats soit l’exemple defe Rente. 
Lorsqu’enfin la raison se fait par-tout entendre, 
Vos fils Técouteront,- vous les verrez se rendre. - * 
Le sang - et la nature , et leurs vrais Intérêts 
A lenrs coeurs amollis parleront de plus près: } 

Ils doivent accepter l’cquitable partage 
Dont leur mère a tantôt recoonu l’avantage. 

La concorde aujourd'hui commence à se montrey : 
Mais elle est chancelante ; il la faut assurer. 
Thyeste, en possédant la fertile Mycene, 

• Pourra faire , à son gré, dans Sparte ou dans Atheiie, 
Des filles des héros qui leur donnent des loix , 
Sans remords et sans crime, Un légitime - choix. 

La veuve de Pelops , heureuse et triomphante j, - 
Voyant de tous cotés sa race florissante, 

N aura plus qu’k bénir/ au comble du bonheur. 
Le Dieu qui de son saDg est le premier auteur. 

. HIPPODAMIE. 

. -Je lui rends déjà grâce , et non moins à vous-même. 
Et vous, ma fille, et vous que j'ai plainte et que 
j’aime, ' - 4 - * 

tJnissez vos transports a mes remerciemens; 

Aux Dieux 'dont nous sortons offrez un pur encens. 
Qu’Hippodamie enfin tranquille et rassurée , 
Remette Aerope heureuse entre les mains d’Atréej 
Qu’il pardonne à son frère. 

AEROPE. 

Ah Dieux! ... et croye»-vou® 
Qu’il sache pardonner ? 
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HÏPPODAMIK. 

Dans ses transports jaloux, 

H sait que par Thyeste en tout tems respectée , 

Il n'a point outragé la fille d’£uristhée. 

Qu’au milieu de la guerre il prétendit envain 
Au funeste bonheur de lui donner la main ; 
Qu'enfin par les Dieux même à leurs autels con- 
duite , • . 

Elle a , dans la retraite, évité sa poursuite. 

AEAOPE . 

Voilà cette retraite où je prétends cacher 
Tout ce que mes remords doivent me reprocher. 
C’est-là qu’aux pieds des Dieux on nourrit mon 
enfance ; 

C’est-là que je venais implorer leur clémence. 

J’y veux viyre et mourir. 

HIPPODAMIE. 

Vivez pour un époux.* 

Cachez-vous pour Thyeste; il est perdu pour vous. 

AEROPE. 

Dieux qui me confondez , vous amènes Thyeste ! 
HIPPODAMIE. 


Fuyez-le. 

AEROPE. 

En est-il tems?... mou sort est trop funeste. 

( Elle sprt. ) 
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SCENE I I. 

■IPPODAMIE , POLEMOH , THVESTl. 
HIPPODAMIE. 

Mo, fils , qui tous ramène en me» bras mater- 
nels ? 

Osez-vous reparaître au pied de ces autel» ? 

TH VESTE. 

Je viens... chercher la paix, 6'il en est pour Atrée, 
S'il en est pour mon ame au désespoir livrée ; 

J’y viens mettre à vos pieds ce coeur trop combattu. 
Embrasser Polémon , respecter sa vertu , 

Expier envers vous ma criminelle ofletise. 

Si , de la réparer , il est en ma puissance. 

POEEMO». 

'Vous le pouvez , sans doute, en sachant vous 
domter. • : ° * *' 1 * 

Lorsqu’à de tels exçès se laissant emporter , 

On suit des passions l’empire illégitime. 

Quand on donne aux sujets les exemples du crime, 
On leur doit , croyez-moi , celui du repentir. 

La Grectf enfin s’éclaire et commence a sortir 
Dte'ta férocité qui , dans nos premiers âges, • * 

Fit des coeurs sans justice, et des héros sauvages. 
Onn’estriensans les moeurs. Hevcule est le premiér 
Qui , marchant quelquefois dans ce noble sentier. 
Ainsi que les brigands osa dcitüter les vices. 

'Son émule Thésée a fait des injustices : 

Le crime , dan» Tydée , a souillé la vàleor; . 
Mais bientôt leur grande ame, abjurant leur erreur^ 
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N’en aspirait que plus à des vertus nouvelles*; 

Ils ont réparé tont.... imitez vos modèles... 

Souffrez encore un mot; si vous persévériez , 

Poussé par le torrent de vos inimitiés , 

Ou plutôt par les feux d’un amour adultère , 

A refuser encore Aerope à votre frère , 

Craignez que le parti que vçus avez gagné 
Ne tourne contre vous son courage indigné. 

Vous pourriez , pour tout prix d'une imprudence 
vaine, 

Vous voir banni d'Argos, et même de Mycene. 

THYESTE. 

J'ai senti mes malheurs plus que vous ne pensez. 
N'irritez point ma plaie; elle est CTuelie assez. 
Madame, croyez-moi, je vois dans quel abyme 
M’a plongé cet amour que vous nommez un crime. 
Je ne m’excuse point devant vous condamné , 

Sur l'exemple éclatant que vingt Rois m’ont donné. 
Sur l’exemple des Dieux dont on nous fait de* 

scendve : 

Votre austere vertu dédaigne de m’entendre. 

Jé vous dirai pourtant qu'avant l’hymen fatal 
Que dans ces lieux sacrés célébra mon rival. 
J’aimais, j’idolâtrais la fille d’Euristhée ; 

Que, par mes voeux ardeng long tems sollicitée. 

Sa mère , dans Argos , eût voulu nous unir z 
Qu’enfio ce fut à moi qu'on osa la ravir ; . ~ } *. 

Que si le désespoir fut jamais excusable.., 
ntPPODXMIE. 

Ne vous aveuglez point; rien n’excuse un coupable . 
Oubliez avec moi de malheureux amoniV, 

Qui feraient votre honte et l'horreur de vos jour*. 
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« 

CeUe de votre frère, et t rAero P e, et la mienne, 
est 1 houneur de mon sang qu’il faut que je sou- 
tienne; J 

C'est la paix que je veux; il n’importe à quel prix. 
Atree , ainsi que vous , est mon sang et mon Üls. 
Tous les droits sont pour lui. Je veux, dès l'heuré 
meme, 

Remettre en son pouvoir une épouse qu’il aime. 
Tenir, sans la pencher, la balance entre vous 
Reparer vos erreurs , et vous réunir tous. 

SCENE III. 

TnvESTe , seul . 

Qpk deviens-tu, Thyeste ? Eh quoi! cette paix 
môme , '*■ 

Cette paix qui d’Argos est le bonheur suprême. 

Va donc mettre le comble aux horreurs de mou sort! 
t.ette paix pour Aerope , est un arrêt de mort. 
t est peu que pour jamais d’Aerope ou me sépare: 
Ta victime est livrée au pouvoir d’un barbare. 

Je me vois, dans ces lieux , sans armes , sans amis; 
un m arrache ma femme , on peut frapper mon fils. 
M°n rival triomphant s’empare de sa proie: 

I ous mes maux sont formas de la publique joie. 
Mais je pourrai du moins mourir en combattant ... 
Mycene a des guerriers, mon amour les attend ; 

Tt pour quelques momens, ce temple est un asyle. 
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< SCENE IV. 

THTESTE, MEGAR*. 

TH1ESTE. 

3VÎ egare , qu'a-t-on fait ? ce temple estril tr*n- 
quille ? _ 

Le descendant des Dieu* est-il en sûreté ? 

1 MEGÀRE. 

Souf cette voûte antique un séjour écarté , 

Àu milieu des tombeau* , recèle son enfance. 

‘ THÏESTE. 

L’asyle de la mort est sa seule assurance. 

MEGARE. 

Celle qui, dans le fond de ces antres affreux. 
Veille aux premiers momens de ses jours malheu- 
reux. 

Tremble qu'un oeil jaloux bientôt ne le découvre. 
Aerope s'épouvante ; et cette ame qui s’ouvre 
A toutes lè douleurs qui viennent la chercher. 

En accroît la blessure en voulant la cacher: 

Elle aime , elle maudit le jour qui le vit naître 
Elle craint dans Atrée un inplacabale maître; 

Et je tremble de voir ses jours ensevelis 

Dans le sein des tombeaux qui renferment son fus- 

T11TESTE. 

Enfant de l'infortune ! et mère malheureuse ! 

Qu'on ignore à jamais la prison ténébreuse 
Où loin de vos tyrans vous pouvez respirer • 
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1 S C E N E V. 

THTESTE, AEROPE, MEGARE.' 


Seigxeur, 

livrer î 


▲EROPE . 

aux mains d’Atrce on v/i 


doue me 


Votre' ■tuète l’ordonne. . . et je n’ai pour excuse 
Que mon crime ignoré, ma rougeur qui m’accuse^ 
Un enfant malheureux qui sera découvert. 

Que je résiste, ou non, c’en est -tait* tout nie perd. 
Auteur de taut de maux, pourquoi m'as tu séduite? 

- THTESTE.'' * . 7 . 

O nia chère moitié ! n’en craigne?, pohu la suite.: 
Cette fatale paix ne s’accomplira pas. . , ! 

Il me reste pour vous , des amis, des soldats , I 
Mon amour, mon courage et c’est à vous de r roi ne 
Que , si je meurs ici , je meurs, pour votre gloire. 
Notre hymen clandestin, d'una mère ignoré. 

Tout malheureux qu'il est , n’on est pas moins sacré. 
Je me suis trop , sans doute, accusé devant elle : 
Ce n’esépas vous, du ranius, qui lûtes criminelle . 
A mon fier euuemi j’enlèvai vos appas. 

Les Dieux n'avaient point mis Aerope entre ««• 
y ’ - •; u.: - ' > 

J’éteignis les flambeaux de cette horrible tête; 

Ma Igré vous, en un mot, vous lûtes ma conquête. 
Je fus le seul coupable, et je ne le suis plus. 


T. VIL 8 
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Votre coeur alarmé , vos voeux irrésolus , 

M’ont assez reproché ma flamme et mon audace. 

A mon emportement le çiel même a fait grâce. 

Ses bontés ont fait voir , èn m’accordant un fils. 
Qu’il approuve l’hymen dont nous sommes unis; 

Et Mycene bientôt, k son prince fidele. 

En pourra célébrer la fête solemnelle. 

ÀEROPE. 

Va , ne réclame point ces noeuds infortunés. 

Et ces Dieux, et l'hymen... ils nous ont con- 
damnés. 

Osons-nous nous parler?. . .Tremblante, con- 
fondue , . 

Devant qui désormais puis-je lever la vue? 

Dans ce Ciel qui voit tout, et qui lit dans les coeurs. 
Le rapt et l’adultère ont-ils des protecteurs ? 

En remportant sur moi ta funeste victoire* 

Cruel ! t’eS-tu flatté de conserver ma gloire ? 

Tu m’as fait ta complice. . .et la fatalité 
Qui subjugue mon coeur contre moi révolté , 

Me tient si puissainent à ton crime enchaînée , 
Qu'il est devenu cher à mon ame étonnée; 

Que le sang de ton sang, qui s’est formé dans moi. 
Ce gage de ton crime est celui de ma foi; 

Qu’il rend indissoluble un noeud que je déteste... 
Et qu'il n’est plus pour moi d’autre époux que 
Thyeste. 

THVESTE. 

C'est un nom qu'un tyran ne peut plus m’enlever. 
La mort et les enfers pourront seuls m’en priver. 
Le sceptre de Mycene a pour moi moins de char- 
mes. 
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SCENE VI. 

JlBROPE , THYESTE , POLBMOlt. 

polbmoh. 

Seighedr , Atrée arrive; il a quitté ses armes: 
Dans ce temple avec vous il vient jurer la paix. 

THYESTE. 

Grands Dieux î vous me forcez de liaïr vos Lien- 
faits. 

POLEMOH. 

Vous allez à l'autel confirmer vos promesses: 
L'encens s'élève au» cieux des mains de nos Prê- 
tresses. 

Des dliviers heureux les festons désirés 
Ont annoncé la fin de ces jours abhorrés. 

Où la discorde eri feu désolait notre enceinte» 

On a lavé le sang dont la ville .fut teinte; 

Et le sang des médians qui voudraient nous trou- 
bler , 

Est ici désormais le seul qui doit couler. 

Madame, il n'appartient qu’à la Reine elle-même 
De vous remettre aux maius d'un époux qui vous 
aime. 

Et d’essuyer les pleurs qui coulent de vos yeux. 

aerope. 

Mon sang devait couler. . .vous le savez, grands 
Dieux! 

THYESTE, a Polémtn.. 

Il me faut rendre Aerope ! 




■r 
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4 .pOtEMOÎf. 

Oui , Thyeste , et »ur l’heuTe. 
C'est la loi dp traité, ... , . 

TflltSTt 

Va , que plutôt je meure; 
Qu'aux monstres des enfers mes mânes soient 
• livrés!. . .. v 

POLEMOIf. * < 

Quoi ! vous avez promis, et vous vous parjurez ! 

... TH Y EST K. r . . - . - " 

Qui? moi! .. .qu’ai -je promis? 

polemoh. 

, . Votre fougue inutile 

Veut-elle rallumer la discorde civile ? 

T H Y ESTS. 

La discorde vaut miertxqu’un si fatal accord 1 . 

D redemande Aerope ; il l’aura par ma mort. 

, ... POLEMOIT. 

Vous écoutiez tantôt la voix de la justice. 

. ,, . ... thyeste . • i 

Je voyais de moins près l'horreur de mon supplice; 
Je ne le puis souffrir. 

POEEMOtf. . . 

■ , Ah ! c'est trop de fureur*,; 

C’est trop d’égaremens et de folles erreurs ; . 

Mon amitié pour vous , qui se lasse et s’irrite , . 
Plaignait votre jennesse imprudente et séduite. 

Je vous tins. lien de père , et ce père, offense 
Ne voit qu’avec horreur un amour insensé. 

Je sers Atrée et. vous, mais l’Etat davantage; 

Et, si l'un de vous deux rompt 1® foi qui l’eugage, 
Moi -même contre lui je cours me déclarer. 
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Mai* Je Totre raison je venx mieux espérer; 

Il est tenis qu'en ces lieux l'heureuse Hippodamie 
Voie enfin sa famille en ses bras réunie. 

SCENE VII. 


JkEROrB, TQTBSTK. 


ÀEROPE. 


V>i es est donc fait, Thyeste! il faut nous séparer. 
thveste. 

Moi !... vous! . .mon fils ! quel trouble a pu 
vous cgarer ! 

Quel est voire dessein ? 

■ AEROPE. 

C’est dans cette demeure, 

.C’est dans cette prison qu’il est teins que je meure. 
Que je meure oubliée, inconnue aux mortels. 
Inconnue à l’amour, à ses tourmens cruels, 

A ce trouble éternel qui suit le diadème, 

Au redoutable Atrée , et sur-tout à vous-même. 

THTESTB. 

Vous n’accomplirez point ce projet odieux. 

Je vous dispute encore à mon frère , à nos Dieux. 
Suivez-moi. 

AEROPE.. 

Nou 3 marchons d'abymesen abymes. 
C’cstrlà votre partage , amours illégitimes. 


« 
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J • ACTE III. ' 

, 4 . ^ ' I 

SCENE P R E M I JE R I. 

BIPPODAMTE, ATRER, POLEMOîf , IDAS , 

Gardes , Peuple* , Piètres. 

hippodamib. f 

JH 

" Jenereux Polétnon , la paix est votre ouvrage. 
Ilegnez heureux, Atrée , et goûtez l’avantage 
l)e posséder sans 'trouble un trône où vos ayeux , 
Pour le bien des mortels ont remplacé les Dieux. 
Tliyeste, avant la nuit, partira pour Mycene 
J’ai vu s’éteindre enfin les flambeaux de la haine , 
Dans ma triste maison si long-letns allumés; 

'■J'ai vu nies chers eninos paisitdes, désarmes , 

Dans ce parvis du temple étouffant leur querelle , 
Commencer dans mes bras leur concorde éternelle. 
Vous en serez témoins, vous, peuples réunis: 
Prêtres qui m’écoutez, Dieux long-tems ennemis. 
Vous en serez garans. Ma débile paupière. 

Peut sans crainte à la fin s’ouvrir à la lumière, 
l’attendrai dans la paix un fortuné trépas. 

Mes derniers jours sont heaux ... je ne l’espérais 
pas. 

ATREE. . ... 

Idas, autour dü temple étendez vos cohortes; 
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Vous, gardes ce parvis } vous 3 veillez à ces porte*. 

( à Hippodotuie. ) 

Qu’une mère pardonne à ces soins ombrageux. 

A peine encor sorti de nos teins orageux , 

D'Aigos ensanglantée à peine encor le maître , 

Je préviens des dangers toujours prompts à re* 
.naître. 

Thyeste a trop pâli, tandis qu'il m’embrassait; 

Il a promis la paix ; mais il en frémissait. 

D'où vient que devant moi la fille d'Euristhée, 
Sur vos pas , en ceslieux,ne s’est point présentée? 
Vous deviez l'amener dans ce sacré parvis. 1 
hippodam in» 

Nos mystères divins dans la Grèce établis , 

La retiennent encore au milieu des Prêtresse!, 
Qui de la paix des coeurs implorent les Déesses* 
Le Ciel est à nos voeux favorable aujourd'hui , 

Et vous serez , sans doute , appaisé comme lui. 

atRee. 

Allez j et , s’il se peut , rendez les Dieux propices. 
Je ne dois point troubler vos secrets sacrifices. 

HIPPODAMIE. 

Ce froid et sombre accueil était inattendu; 

Je pensais qu’à mes soins vons auriez répondu. 
Aux ombres du bonheur imprudemment livrée*; 
Je vois trop que ma joie était prématurée , 

Que j’ai dû peu compter sur le coeur de mon fil*. 

ATREE. 

Atrée est mécontent: mais il vous est soumis. 

HIPPODAMIE. 

Ab ! je voulais de vous , après tant de souffrance , 
Un peu moins de respect et plu* de complaisance. 
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J*BUendais de mon fils une juste pitié. 

Je ne -vous parle point des droits de l'amitié: 

Je vois que la nature en a peu sur votre ame» . 

ATHEE. 

Thyeste tous est cher j il vous suffît, Madame* 

* H1PFODAM1E. 

V ons déchirez mon coeur , apres l’avoir percé. 

Il fut par mes enfans assez loug-tems blessé. . •> 

Je n’ai pu de vos moeurs- adoucir la rudesse; 

Vous avez en tout tems repoussé ma tendresse } 

Et je n’ai rois au jour que des enfans ingrats. 

Allez , mon amitié ne se rebute pas; 

Je conçois vos chagrins et je vous les pardonne. 

Je n'en bénis pas moins ce jour qui vous couronne; 
Il n’a pas moins rempli mes désirs empressés. 
Connaissez votre mère, ingrat! et rougissez. 

S C E N E 1 1. 

. atree , polemoît , iûas , Peuple. 

ATREE , 

Q (au peuple (à Polémon et à Idas ) 

ü’on se retire. . .Et vous, au fond de ma 
pensée. 

Voyez tous les tourmens de mon ame offensée , 

Et ceux dont je me plains, et ceux qu'il fautceler 
Et jugez si ce trône a pu me consoler. 

. POLEMOIT. 

Quels qu’ils soient , vous savez si mort zelç est siu- 
eère. 
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Il peut vous irriter. Mais , Seigneur, une mère. 
Dans , ce temple , à l'aspect des mortels et des 
Dieux , 

Devait-elle essuyer l’accueil injurieux, 

Qu’à ma confusion vous venez de lui faire? 

Ah î le ciel lui donna des fils dans sa colère. 

Tous les deux sont cruels , et tous deux , de leun 
mains, 

La mènent au tombeau par de tristes chemin». . ' 
C’était de vous sur-tout qu’elle devait attendre 
El la reconnaissance et . l’amour le plus tendre. 

ATREE. 

Que Tbyeste en conserve, elle l'a préféré; 

Elle accorde à Thyeste un appui déclaré. 

Contre nies intérêts , puisqu’on le favorise. 
Puisqu’on a couronné son indigne entreprise. 

Que Mycene est le prix de ses emportemens. 

Lui seul à ses boutés doit des retnerciélnens. 

POLEMON. 

Voqs en devez tous deux; et la Reine, et moi- 
même. 

Nous avons de Pélops suivi l'ordre suprême. 

Ne vous souvient-il plus qu’au jour de sou trépas 
Pélops , entre ses fils . partagea ses Etats ? 

Et vous en possédez la plus riche contrée. 

Par votre droit d’aînesse à vous seul assurée. 

ATREE. 

De mon frère, en tout tems, vous fûtes le soutien. 

POLEMON. 

l'ai pris votre intérêt , sans négliger le sien. 

La loi seule a parlé: seule elle a mon suffrage. 
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ATREÉ. 

On récompense en lui le crime qui m’outrage. 

POLEMON. 

On condamne son crime ; il le doit expier. 

Et vous , s’il se repeot , vous devez l'oublier. 

Vous n'ètes point placé sur un trône d'Asie, 

Ce siège de l’orgueil et de la jalousie, 

Appuyé sur la crainte et sur la cruauté, 

EU du sang le plus proche en tout tems cimenté. 
Vers l'Euphrate un despote, ignorant la justice , 
Foulant son peuple aux pieds, suit en paix son 
caprice. 

Ici nous commençons à mieux sentir nos droits. 
L'Asie a ses tyrans , niais la Grece a des Rois. 
Craignez qu’eu s'éclairant Argos ne vous haïsse. . -i 
Petit-fils de Taatale, écoutez la justice. 

ATHEE. 

Polémon , c’est assez : je conçois vos raisons; 

3e n'avais pas besoin de ces nobles leçons; 

Vous n’avez point perdu le grand talent d’instvuire: 
Vos soins , dans ma jeune»se , ont daigné qie con- 
duire. 

Je dois m’en souvenir: mais il est d’autres tetps. 
Le ciel ouvre à mes pas des sentiers différens. 

Je vous ai dû beaucoup, je le sais; mais peut-être 
Oubliez-vous trop-tôt que je suis votre maître. 

POLEMON. 

Puisse ce titre heureux long- tems vous demeurer î 
Et puissent, dans Argos , vos vertus l'bonorer ! 
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SCENE III. 

ATRBB , 1D.VS. 

ATREE. 

v_J est à toi seul , ïtlas , que ma douleur confie 
Les soupçons malheureux qui l'ont encore aigrie, 
Le poison qui nourrit ma haine et mou courroux , 
La foule des tourmens que je leur cache à tous. 

IDAS. 

Qui peut vous alarmer ? 

ATREE. 

Aerope , Hippodamie > 

Ma cour... La terre entière est doue mon ennemie*. 

IGAS. 

Ce peuple , sous vos loix ne s’est-il pas rangé ? 
Vous êtes maître ici ? 

ATREE . 

Je n y suis pas vengé: 

J’y sms en proie, Idas, à d’étranges supplices. 

Mes mains avec effroi rouvrent mes cicatrices ; 
J’en parle avec horreur : et je ne puis juger 
Dans quel indigne sang il faudra me plonger.... 

Je veux croire , et je crois qu’ Aerope, avec mon 
frère , 
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N’a point osé former un hymen adultère. . . 

Moi même je la vis contre un rapt odieux , 
Implorer ma vengeance et les foudres des Dieux. 
Mais il est trop affreux qu’au jour de l’hy menée. 
Ma femme un seul moment ait été soupçonnée.^ 

9 Apprends des sentiraens plus douloureux cent foii. 
Je ne sais si l'ohjet indigne de. mon choix. 

Sur mes sens révoltés que la fureur déchire , - 

N’aura it point en secret conservé quelque empire.; 
J’ignore si mon coeur , facile à l’excuser , 

Des feux qu’il étouffa, peut epçor s’embraseï ; - 

Si , dans ce coeur farouche, en proie aux barbarie^. 
L’amour habite encore au milieu des luries. 

. . . ID4S. ... - ... v 

Vous pouvez, sans rougir, la revoir et l’aimêr. 

* Contre vos sent itnens pourquoi voup animer ? 

L'ahsolu Souverain d’Aerope et de l’Empire, 

Doit s’écouter lui sent , et peut ce qu’il désiré. 

De votre mère encor j’ignore les projets: 

Mais elle est, comme un autre , au raug de vos 
sujets. , : ’ ’ . 

Votre gloire est la sienne; et , de troubles lassée 
A vous rendre une épouse elle est intéressée. - 
Son ame est noble et juste ; et jusque à ce jour 
Nulle mère à son saùg n’a marqué tant d'amour. 

ÀTREE. 

Non : ma mère insultait à ma douleur jalouse , 

Et j’étais le jouet de mon indigne épouse. 

idàs. 

A vos pieds, dans ce temple, elle doit se jeter. 
Hippodamie enfin doit vous la pvé*enler. 
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; atbee. 

Pour Aerope, il est vrai, j'aurais pu sans faiblesse 
Garder le souvenir d'un reste de tendresse. . . 
Mais, pour éteindre enfin tant de ressentira ens. 
Cette mère qui m'aime a tardé bien long-tems. 
Aerope n'a point part nu crime de mon frère $ 
Aerope eût pu calmer les flots de nia colère : 

Je l’aimai, j'en frémis . . J’attendis daus Argus 
De ce funeste hymen ma gloire et mon repos. 

De toutes les beautés Aerope est l'assemblage , 

Les vertus de son sexe étaient sur son visage ; 

Et, quand je la voyais, je les cru6 dans son coeur. 
Tu m’as yu detester et chérir mon erreur; 

Et tu me vois encor flotter dans cet orage f 
Incertain dans mes voeux, incertain dans ma ragej 
pourrissant , en secret, un affreux souvenir, . 

Et redoutant sur 'tout d’avoir à la punir. 

SCENE IV. 

B1PPODA.M11 , AT RIE , IDAS. 

BIPPODAHIB. 

"V otJS revoyez, mon fils , une mère affligée. 

Qui, toujours trop sensible et toujours outragée, 
Bevient vous dire enfin du pied des saints autels. 
Au aura d’Aerope , au sien , des adieux éternels. 
La malheureuse Aerope a désuni deux frères; 

Elle alluma les feux de ces funestes guerres ; 
Source de tous les maux , elle fuit tous les yeux. 
Ses jours infortunés sont consacrés aux Dieux. 

T. FIL 9 
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Sa douleur nous trompait : ses secrets sacrifices 
De celui qu'elle fait n’étaieot que les prémices. 
Libre au fond de ce temple , et loin de ses amans P 
Sa bouche a prononcé ses éternels sermens. 

Elle ne dépendra que du pouvoir céleste. 

Des murs du sanctuaire elle écarte Thyeste, 

Son criminel aspect eût souillé ce séjour. 

Qu’il parte pour Mycene avant la fin da jour. 

Vivez j régnez heureux. . .Ma carrière est remplie. 
Dans ce tombeau sacré je reste ensevelie. 

Je devais cet exemple, au-lieu de l’imiter. . . 

Tout ce que je demande avant de vous quitter. 
C’est de vous voir signer cette paix necessaire, 
D’une main qu’à mes yeux conduise un coeur 
sincère . 1 

Vous n'avez point encore accompli ce devoir.- 
Nous allons pour jamais renoncer à nous voir. 
Séparons-nous tous trois, sans que d’un seul mur- 
mure 

Nous fassions un moment soupirer la Nature. 

ÀTREE. 

A cet affront nouveau je ne m'attendais pas. 

Ma femme ose , en ses lieux , s'arracher à mes 
bras ! 

Vos autels, je l'avoue, ont de grands privilèges! 
Thyeste les souilla de ces mains sacrilèges - . . . 
Mais de quel droit AeTope ose-t-elle y porter 
Ce téméraire voeu qu’ils doivent rejetter ? 

Par des voeux plus sacrés elle me fut unie 
Voulez vous que deux fois elle me soit ravie ? 
Tantôt par un perfide , et tantôt par les Dieux? » 
Ces voeux si mal conçus , ces sermens odieux , 

L 
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• £. 

Au Roi , comme à l’époux , sont un trop grand 
outrage. 

"Vous pouvez accomplir le voeu qui vous .engage. 
Ces lieux faits pour votre âge , au repos cousacrés , 
Habités par ma mère, en seront honorés. 

Mais Aerope est coupableen suivant votre exemple: 
Aerope m’appartient , et non pas à ce temple. - 
Ces Dieux, ces mêmes Dieux qui m’ont donné sa 
foi , 

Lui comandent sur-tout de n'obéir qu’à moi. 
Est-ce donc Polémon, ou mon frère, ou vous- 
même, ^ ' 

Qui pensez la soustraire à mon- pouvoir suprême ? 
Vous êtes-vous tous trois en secret accordés , 

Pour détruire une paix que vous me demandez? , 
Qu'on rende mon épouse au maître qu’elle offense 
Et, si l’on me trahit, qu'on craigne ma vengeance. 

HIPP0DAM1X, 

Vous interprétez mal une juste pitié 
Qui donnait à ses maux ma stérile amitié. 

Votre mère pour vous, du fond de ses retraites. 
Forma toujours des voeux, tout cruel que vous êtes. 
Entre Thyeste et vous , Aerope sans secours 
N 'avait plus que le ciel. . .il était son recours. 
Mais puisque vous daignez le recevoir encore. 
Puisque vous lui rendez cette main qui l’honore. 
Et qu’enfin son époux daigne lui rapporter 
Un coeur dont ses appas n’oserent se flatter , 

Elle doit, en effet, chérir votre clémence. 

Je puis me plaindre à vous; mais son bonheur 
commence. 

Cette auguste retraite , asyle des douleurs. 
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Où votre triste éponse aurait caché ses pleur», 
Convenable à moi seul, à mon sort, à mon âge. 
Doit s’ouvrir pour la rendre à l’hymen qui l’engage. 
Vous l'aimez, c'est assez; Sur moi, sur Polémon 
Vous conceviez , mon fils, un injuste soupçon. 
Quels amis trouvera ce coeur dur et sévère. 

Si vous vous défiez de l’amour d’une mère ? 

' ÀTREE. 

Vous rendez quelque calme à mes esprits troublé». 
Vous m'ôtez un fardeau dont mes sens accablés, 
M'auraient point soutenu le poids insupportable. 
Oui, j’aime encore Aerope; elle n’est point cou- 
pable . 

Oubliez mon courroux; c’est â vous que je dois 
Le jour plus épuré qui va luire pour moi. 

Puisqu’ Aerope en ce temple, à son devoir fidelle, 
A fui d’un ravisseur l'audace criminelle , 

Je veux lui pardonner. Mais qu'en ce même jour 
De son fatal aspect il purge ce séjour. 

Je vais presser la fête, et je la crois heureuse. 

Si l'on m’avait trompé... 3e la rendrais affreus*. 

hippodamie , à Idas . 

Idas , il vous consulte ; allez et confirmez 
Ces justes sentimtns dans ses esprits calmée 




i . ‘ 
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S C E N E V. * 

HIPPODAMIE , SCulc . 

Disparaissez enfin , redoutables présages, 
Pressentimeus d’horreur, effrayantes images; 

Qui poursuiviez par-tout mon esprit incertain 
La race de Tantale a vaincu son destin. 

Elle en a détourné la terrible iufluence. 

SCENE VI. 

• * , 

HIPPODAMIE, AEROPE. 

HIPPODAMIE. 

Eurent votre bonheur passe votre espérance. 

Ne pensez plus , ma fille, aux l’uuehres apprêts 
Qui, dans ce sombre asyle, enterraientvos attra : t*. 
Laissez-là ces bandeaux , ces voiles de tristesse , . 

Dont j’ai vu frissonner votre faible jeunesse. 

11 n’est ici de rang ni de place pour vous 
Que le trône d’un maître et le lit d'un époux. 
Dans tous vos droits, ma fille , heureusement ren- 
trée; 

Argos chérit dans vous la compagne d'Atrée. 

Ne montrez à ses yeux que des yeux satisfaits; 
D’un pas plus assuré , marchez vers le palais. 

Sur un front plus serein , po.sez le diadème. 

Atrée est rigoureux , violent; mais il aime, 

Ma fille , il faut régner. f 

"9 
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f 


A ER OPE* 

Je suis perdue /.... ah Dieux! 

BIÏTODAMTE. 

Qu’entends-je ? Et quel nuage a couvert vos beaux 
yeux ! 

N’éprouvera i-ie ici qu’un éternel passage 
De l'espoir à la crainte et du calme à l'orage! 

ÀKROPE. 

Ma mère!... (j’ose encore ainsi vous appeler) 

Et de trône, et d’hymen, cessez de me parler; 

Ils ne sont point pour moi... Je vous en ferai juge* 
Vous m’arrachez, Madame, à l'unique refuge 
Où je dus fuir Atrée, et Thyest» et mon coeur. 
Vous me rendez au jour; le jour m’est en horreur. 
TJn Dieu cruel, un Dieu me suif, et nous rassemble. 
Vous, vos enfans, et moi, pour nous frapper en sem* 
ble. 

Ne me consolez plus ; craignez dé partager 
Le sort qui me menace en voulant le changer..,. 
C’en est fait. 


hippodamib. 

Je me perds dans votre destinée. 

Mais on ne verra point Aerope abandonnée 
D'une mère en tout tems prête à vous consoler. 

AEROPE. 

Ah ! qui protégez-vous ? 

HIPPODAMTE. 

Où voulez-vous aller ? 


Je vous suis. 


A** OPE. 

Que de soius pour une criminelle ! 


» 


X 
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HIPPODAMlE. 

l.e fût-elfe en effet , je ferai tout pour elle. 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

♦ 

AEROPB, TH \ ESTE. 

AEROfH. 

Dans ces asyles saints j'élais ensevelie. 

J'y cachais me» touvmens, j'y terminais ma vie^ 
C'est toi 1 qui m’as rendue à ce jour que je hais. 
Thyeste, en tous les teittfc tü m’as ravi la pais. 

TBYéSTE. 

Ce funeste dessein nou# ihitatit trop d’outrage. 

AFf.OPE. 

Ma foute et ton amoür nous ett font davantage. 

THTESTB; 

Quoi ! verrai-je en* tous teins vos rediords doulou- 
reux 

Empoisonner des* jbnrs que votls rendiez heureux ? 

ÀEROPB. 

Nous heureux ! nous, cruel ! ah ! dans mon sort 
funeste „ 

Le Bonheur est-il fait pour Aerope et Thyeste? 

TUïE.VrE. 

Vivez pour votre fils. 
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AERorE. 

Ravisseur de ma foi , T 
Tu vois trop que je vis pour mon fils et pour toi. 
Thyeste , il t'a donné des droits inviolables; 

Et les noeuds les plus saints ont uni deux coupables. 
Je t'ai fui , je l’ai dû : je ne puis te quitter ; 

Sans horreur avec toi je ne saurais rester. 

Je ne puis souteuir la présence d’Atrée. 

Tin ESTE. 

La fatale entrevue est encor différée. 

AEROPE. 

Sous des prétextes vains, la Reine , avec bouté , 
Ecarte encor de moi ce moment redouté. 

Mais la paix dans vos coeurs est-elle résolue ? 
THYESTE. 

Cette paix est promise; elle n’est point conclue. 
Mais j’aurais dans Argos encor des défenseurs; 

Et Mycene déjà m’a promis des vengeurs. 

AEROPE. , 

Me préservent les cieux d’une nouvelle guerre ! 

Le sang, pour nos amours, a trop rougi la terre. 

THYESTE. 

Ce n'est que par le sang qu’en cette extrémité : • 
-Je puis soustraire Aerope à son autorité. 

Il faut tout dire enfin ; c'est parmi le carnage 
Que dans une heure au moins je vous ouvre un 
passage. i , 

AEROPE. 

Tu redoubles mes mauv , ma honte , mon effroi. 
Et l’éternelle horreur que je ressens pour moi. 
Thyeste , garde-toi d’oser rien; entreprendre , 

Avant qu’il ait daigné me parler, et m'entendre. 
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THTBSTE. 

Eni vous parler!... Mais vous , dans ce mortel ennui* 
Qu'avez-vous résolu ? 

' AEROPE. 

De n’ètre point è lui.» 

"Va cruel! à t'aimer le ciel m’a condamnée. 

THYESTE 

3e vois donc luire enfin ma plus belle journée. 

Ce mot à tous mes voeux en tout teins refusé. 

Pour la première fois vous l’avez prononcé, 

Et l'on ose exiger que Tliyeste vous cède ! 

Vaincu je sais mourir, vainqueur je vous possède.' 

3e vais donner mon ordre; et mon sort en tout ttm* » 

Est d’arracher Aerope anx mains de nos tyrans. 

SCENE II. 

AEROPE , MEC A RB. 

MEGARB. 

A. h , Madame ! le sang va-t-il couler encore ? 

. AEROPE. 

3'atlends mou sort ici, Mégare , et je l’ignore. 

MECARE. 

Quel appareil terrible, et quelle triste paix ! 

On borde de soldats le temple et le palais: 

J’ai vu le fier Atrée : il semble qu’il médite 
Quelque profond dessein qui le trouble et l’agite* 

c AEROPE. 

3e dois m'attendre à tout, sans me plaindre de lui 
Mégare contre moi tout «ouspire aujourd'hui. 
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Ce temple est un asyle , et je m'y réfugie. 
J'attendris sur mes maux , le coeur d’Hippodamie y 
J’y trouve une pitié que les coeurs vertueux 
Ont pour les criminels, quand ils sont malheureux; 
Que tant d'autres, hélas ! n'auraient point éprou- 
vée. 

Aux autels de nos Dieux je me crois réservée; 
Thyeste m’y poursuit, quand je veux m’y cacher; 
Un époux menaçant vient encor m'y chercher; 

Soit qu'un reste d’amour vers moi le détermine.. 
Soit qne , de son rival méditant la ruine. 

Il exerce avec lui l’art de dissimuler. 
ir A son trône , à son lit il ose m’appeller: 

Dans quel état , grands Dieux ! quand le sort qui 
m’opprime , •- ■ 

Peut remettre en ses mains le gage de mon crime ; 
Quand il peut tous les deux nous puuir sans retour. 
Moi d’être une iafidelle, et mon fils d’être au jour! 

MEGARE. 

Puisqu’il veut vous parler, croyez que sa colère 
S'appaise enfin pour vous, et n’cn veut qu’à son 
' frère. 

Vous êtes sa conquête. . . il a su l’obtenir. 

AEROPE. 

C’en est fait, sous se9 loix , je ne puis revenir. 

La glo'ire de tous trois doit encor m’être chère : 

Je ne lui rendrai point une épouse adultère. 

Je ne trahirai point deux frères à-la fois. 

Je me donnais aux Dieux , c’était mon dernier 
choix: 

Ces Dieux n'ont point reçu l'offrande partagée. ' 
D’une ame faible et tendre.en ses erreurs plongée. 

• • '4 
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Je Ti’ ai plus de véfuge: il faut subir mon sort; \ 
Je suis entre la honte et le coup de la mort: 

Mon coeur e6t à Thyeste; et cet enfant lui-même , 
Cet enfant qui va perdre une mère qui l’aime. 

Est le fatal lien qui m’unit, malgré moi 
Au criminel amant qui m’a ravi ma foi. 

Mon destin me poursuit: il me ramène encore 
Entre deus ennemis , dont l’un me déshonore ; 
Dont l'autre est mou tyran , mais un tyran sacré., 

SCENE III. 

AEROPE , POLPMOW , MEGàRE. 

POLEMoN. 

P 

J. riwcessb, en ce parvis votre epoux est entre : . 
Il s’appaise , il s'occupe avec Hippodamie 
De cette heureuse paix qui vous réconcilie. 

Elle m’envoie à vous. Nous connaissons tons deux 
Les transports violens de son coeur soupçonneux. 
Quoiqu’il termine enfin ce traité salutaire, 

1 1 voit avec horreur un rival dans son frère. 
Persuadez Thyeste; engagez-lc h l'instant - > 
A chercher dans Mycene uu trône qui l'attend; 

A ne point différer , par sa triste présence. . . 
Votre réunion que ce traité commence. 

Vous me voyez chargé des intérêts d’Argos , 

De la gloire d’A trée et de votre repos. 

Tandis qu’Hippodamie , avec persévérance , 
Adoucit de son fils la sombre violence,. . 

Que Thyeste abandonne un séjour dangereux; 
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A chercher dans Myceue an trône qui l’attend; 

A ne point différer, par 6 » triste présence, 

Votre réunion que ce traité commence. 

ABROPE. 

L’intérêt de ma vie est peu cher à mes yeux. 
Peut-être il en est un plus grand, pins précieux.... 
Allez, digne soutien de nos tristes contrées; 

Que. ma seule infortuue au meurtre avait livrées : 
Je voudrais seconder vos augustes desseins; 
J'admire vos vertus; je cède à mes destins. 
Pimséje mériter la pitié courageuse 
Que garde encor pour \noi cette ame généreuse ! 

La Reine a jusqu'ici consolé mon malheur. . . . 
Elle n’en connaît pas l’horrible profondeur. , ; 

POU5MOX. 

•Je retourne auprès d'elle , et pour grâce dernière,/ 
Je vous conjure encor d’écouter sa prière. 

SCENE I V. 

^LEROPB , MEGARE. 

MEGÀRE. 

*\^ ous le voyez , Atrée est terrihlé et jaloux ; 

Ne vous exposez point à son juste courroux. 

AEROPB. 

Que prétends-tu de moi ? Tu connais 60» injure; 
Je ne puis à ma faute ajouter le parjure. 

Tout le courroux d’ Abrée armé de son pouvoir. 
L'amour même, en un mot, s’il pouvaiten a voit* 
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‘N’obtiendront point de moi que je trompe mon 
maître 

Le sort en e6t jeté. 

MEGARH. 

Princesse , il va paraître. 

Vous n'avez qu'un moment. 

AEROPE. 

Ce mol me fait trembler* 

, MEGARE. 

t/abyme est sous vos pas. 

AEROPE. 

N’importe, il faut parler. 
MEGARE. 

Le voici. 

SCENE V. 

AEROPE , MEGARE , ATREE , Gardes. . 

ATRBE , âpres avoir fait signe à ses Gardes et a 
mf.gare de se retirer. 

«Je la vois interdite , éperdue ; 
D'un époux qu'elle craint, elle éloigne sa vue. 

AEROPE. 

La lumière à mes yeux semble se dérober. . . 
Seignéur, votre victime à vos pieds vient tomber. 
Levez le fer, frappez. Une plainte offensante 
Ne s'échappera point de ma bouche expirante. 

Je sais trop que sur moi vous avez tous les droits; 
Ceux d'un époux , d'un maître et des plus saintes 
loix. 

T. VIL 10 
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Je les ar tous trahis; et, quoique votr« frère 
Opprimât de ses feux l'esclave involontaire. 
Quoique la violence ait ordonné mon sort. 

L’objet de tant d’affronts a mérité la mort. 
Eteignez sous vos pieds ce flambeau de la haine , 
Dont la flamme embrasait l'Argolide et Mycene; 
Et puissent sur ma cendre, après tantde fureurs. 
Deux frères réunis oublier leurs malheurs ! 

ÀTREE. 

Levez- vous : je rougis de vous revoir encore, „ 

Je frémis de parler à qui me deshonore: 

Entre mon frère et moi vous n'avez point d’époux; 
Qu'attendez-Vous d’Atrée et que méritez Vous ? 

AEROPE. . 

Je ne veux rien pour moi. 

ATREE. 

Si ma juste vengeance 
De Thyeste et de vous eût égalé l’offense. 

Les pervers auraient vu comme je sais punir; 
J’aurais épouvanté les siècles à venir. ’ 

Ma is, quelque sentimeus, quelque soin qui me presse. 
Vous pourriez désarmer celte main vengeresse ; 
Vous pourriez des replis de mon coeur ulcéré , 
Chasser les traits sanglants dont il est déchiré; 
Daus ce coeur malheureux obtenir votre grâce, 

Y retrouver encor votre première place, 

Et me venger d’un frère , en revenant à moi. 
Pouvez-vous, osez-vous me rendre votre foi ? 

Voici le temple même où vous fûtes ravie, 

L’autel qui fut souillé de tant de perfidie; 

Où le flambeau d'hymen fut par vous allumé. 

Où nos mains se joignaient... où je crus être aimé 
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Du moins tous étiez prête à former les promesses 
Qui nous garantissaient les plus saintes tendresses. 
Jurez-y maintenant d'expier ses forfaits. 

Et de haïr Thyeste autant que je le bais. 

Si vous me refusez , vous êtes sa complice ; 

A tous deux , en un mot, venez rendre justice: 

Je pardonne à ce prix ; répondez moi. 

AEROPE. 

Seigneur, 

C'est vous qui me forcez à vous ouvrir mon coeur JJ 
La mort que j'attendais était bien moins cruelle 
Que le fatal secret qu'if faut que je révélé. 

Je n’examine point si les Dieux offensés 
Scellèrent mes sermens à peine commencés. 

J'étais à vous, sans doute; et mon père Euristhée 
M’entraîna vers l’autel où je fus présentée. 

Sans feinte et sans dessein, soumise à son pouvoir. 
Je me livrais entière aux loix de mon devoir. 
Votre frère , enivré de sa fureur jalouse , 

A vous , à ma famille arracha votre épouse; 

Et bientôt Euristhée , en terminant ses jours. 

Aux mains qui me gardaient me laissa sans secours. 
Je restai sans parens. Je vis que*votre gloire 
De votre souvenir bannissait tna mémoire ; 

Que disputant un trône, et prompt à vous armer, 

- Vous haïssiez un frère, et ne pouviez m’aimer. . . 

ATREE. 

Je ne le devais pas. . .je vous aimai peut-être. 
Mais... Achevez, Aerope; abjurez-vous un traître? 
Aux pieds des Immortels , remise entre mes bras , 
M’apporte z* vous un coeur qu’il ne mérite pas ? 

T* 
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AEROPg. 

Je ne saurais tromper , je ne dois ylus tue taifd. 
Mon destin pour jamais me livre a voire frère. 
Tbyeste est mon époux. 

atree. 

* Lui ! 

AEROPE. 

Les Dieux ennemis 

Eternisent ma faute, en me donnant un fils. 

-Vous devez vous venger de cette criminelle: 

Mais que le châtiment ne^ tombe que sur elle. 

Que ce fils innocent ne soit point condamné. 

Conçu dans les forfaits, malheureux d’être né, 

La mort entoure encor son enfance première j 
11 n'a vu que le crime, en ouvrant la paupière. 
Mais il est, après tout, le sang de vos ayeux; 

Il est ainsi que vous de la race des Dieux. 

Seigneur , avec sou père on vous réconcilie : 

De mon fils au berceau n’attaquez point la vie. 

Il suffit de la mère à votre inimitié: 

J’ai demandé la mort , et non votre pitié. 

ATREE. j 

Rassurez-vous... le doute était mon seul supplice... 
Je crains peu qu’on m'éclaire. . .et je me rend» 
justice... 

Mon frère eu tout l'emporte... il m’enlève aujour- 
d’hui 

Et la moitié d’un trône et vous même avec lui. . 
De Mycene et d’Aevope il est enfin le maitrej 
« Dans 6a postérité je le verrai renaître. . 

Il faut bien me soumettre à la fatalité 
Qui confirme ma perte et fa félici té. 
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•Je ne puis m'oppaser au noeud qui vous enchaîne.; 
Je ne puis lui ravir Aerope ni Mycçne: 

Aux ordres du destin je sais me conformer. 

Mon coeur n'était pas fait pour la honte d'aimer. 
Ne vous figurez pas qu’une vaine tendresse , 

Deux fois pour une femme, ensanglante la Grece 
Je reconnais son fils pour son seul héritier.... 
Satisfait de vous perdre et de vous oublier, 

Je veux à mon rival.vous rendre ici moi-ménw. . . 
,Y ous tremblez ! , 

AEROPE. 

Ah! Seigneur ! ce changement extrême. 
Ce passage inoui du courroux aux bontés , 

Ont saisi mes esprits que vous épouvantez. 

ATREE . 

Ne vous alarmez point } le ciel parle , et je cède. 
Que pourrais-je opposer à des maux sans remède ? 
Après tout, c’est mon frère., .et son front cou- 
ronné 

A la fille des Rois peut-être destiné. . . 

Vous auriez dû plutôt m’apprendre sa victoire, 
Et de vous pardonner me préparer la gloire . . . 
Cet enfant de Thyeste est sans doute en ces lieux? 

AEROPE. 

Mon fils ... est loin de moi . . . sous la garde des 
Dieux. 

ATREE. • 

Quelque lieu qui l’enferme , il sera sous la mienne 

AEROPE. ‘ 

Sa mère doit , Seigneur , le conduire à Mycene. 

ATREE. 

A se» parens , à vous , les chemins sont ouverte: . 

.10 
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• Je ne regrette' rien de tout ce que je perds: 

La paix, avec mon frère en est plus assurée. 

Allez.. 

àbrope , en partant. 

Dieux ! s’il est vrai... mais dois-je croire Atrée? 
SCENE VI. 

JLTREE, Seul. 

ICnfin, de lenrs forfaits j’ai connu la noirceur .i 
La perfide ! elle aimait son lâche ravisseur. 

Elle me fuit, m'abhorre j elle est toute à Thyeste.. 
Du saint nom de l'hymen ils ont voilé l'inceste ; 

Ils jouissent en paix du fils qui leur est né ; 

' Le vil enfaot du crime au troue est destiné. 

• Ta ne goûteras pas, race impure et coupable , 

Le fruit des attentats dont l'opprobre m’accable. 
Par quel enchantement, par quel prestige affreux , 
Tous les coeurs , contre moi , se déclaraient pour 

eux ! 

Polémon réprouvait l'excès de ma colère; 

Une pitié credule avait séduit ma mère; 

Ou flattait leurs amours, ou plaignait leurs don» 
leurs; 

Ou était attendri de leurs perfides pleurs. 

Tout Argos , favorable à lenrs lâches tendresses» 
Pardonne à des forfaits qu'il appelle faiblesses; 

Et je suis la victime et la fable à la fois. 

D'un peuple qui méprise et les moeurs et leslaix. 
Je vous ferai frémir, Grece légère et vaine » 
Détestable Thyeste, insolente Mycenc. 


i 
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-Soleiïyqui vois ce crime et toute ma fureur. 

Tu ne verras bientôt ces lieux qu’avec horreur. 
Cessez , filles du Styx, cessez, troupe infernale. 
D'épouvanter les yeux de mon ayeul Tantale. 

Sur Thyeste et sur moi venez vous acharner. 
Paraissez, Dieux vengeurs; je vais vous étonner. 

SCENE VII. 

ATREE, POIiEMOH, IDAS. . 

ATREE. 

Xdas , éxécutez ce que je vais prescrire. 

Polémon ; c’en est fait ; tout ce que je puis dire, 
C’est que j’aurai l’orgueil de ne plus disputer 
Uu coeur doDt la conquête a dû peu me flatter. 

- Xa paix est préférable à l'amour d’une femme; 
Ainsi qu’à mes Etats je la rends à mon ame. 

Vous pouvez à mon frère annoncer mes bienfaits... 
Si vous les approuvez, mes voeux sont satisfaits. 

rOLEMON. 

Puisse un pareil dessein , que je conçois à peine, 
N’être point , en effet inspiré par la bains ! 

ATRee, sortant. 

Craignez-vous pour mon frère ? 

POLEMON. 

Oui , je crains pour tons denx. 
Seconde-moi, Nature; éveille-toi dans eux. 

Que de ton feu sacré quelque faible éteincelle 
Rallume de ta cendre une flamme nouvelle. 

Du bonheur de l'état sois l’auguste lien ; 

Nature, tu peux tout: les conseils ne font rien. 

/ 
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A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

. < » 1 

AEROJ'E , THYKSTE , KU2UARE. 

thieste , a Aerope. 

«Te ne puis vous blâmer de cet aveu sincère, 
Injurieux , terrible, et pourtant nécessaire. 

Il a réduit Atrée à ne plus réclamer 
Un hymen que le ciel ne saurait confirmer. 

' " ' AEROPE. 

Ah , j "aurais dû plutôt expirer et me taire. 

» THYESTE. 

Quoi ! je vous vois sans cesse à vous-même con- 
traire ! 

AEROPE. 

3e frémis d’avoir dit la dure vérité. 

THYESTE. 

H doit sentir au moins quelle fatalité • f 

Dispose en tous les tems du sang des Pélopidea. 

Il voit qu’après un an de troubles, d’homicides. 
Après tant d’attentats , triste fruit des amours , 

Un éternel oubli doit terminer leur cours. 

Nous ne pouvons enfin retourner en arrière; 

Il ne peut renverser l’eternelle barrière 

Que notre hymen élève entre nous deux et lui. 

Mes destins ont vaincu , je triomphe aujourd’hui. 

' < * ■ 
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AEROPE- 

Quel triomphe! Etes-vous hors de sa dépendance? 
Votre frère avec vous est-il d’intelligeuce? 

A trée, en me parlant , s’est-il bien expliqué? 
Dans ses regards afireux n’ai-je pas remarqué 
L’égarement du trouble et de l’inquiétude ? 
Polémon de son ame a long-tems fait l'étude ; 

Il semble être peu sûr de sa sincérité. 

i THYEPTE. 

N’importe , il faut qu’il cède à la nécessité. 

C’était le seul moyen ( du moins j’ose le croire ) 
Qui de nous trois enfin pût réparer la gloire. 

AEROPE. 

Il est maître en ces lieux , nous sbmmes dans ses 
mains. . 

THYEHTE. 

Les Dieux nos protecteurs y sont seuls souverains. 

AEROPE 

Eh ! qui nous répondra que ces Dieux nous protè- 
gent ? 

Peut-être en ce moment les périls nous assiègent. 

THYESTE. 

Qbels périls ? Entre nous le peuple est partagé j 
Et même autour du temple il est déjà rangé. 

Mes amis rasssrmblég, arrivent de Mycene; 

Us viennent adorer et défendre leur Reine : 

Mais il n'est pas besoin de ce nouveau secours: 

Le Ciel , avec la paix , veille ici sur vos jours; 

La reine etPolémon , dans ce temple tranquille. 
Imposent le respect qu'on doit à cet asyile. 

AEROPE 

^Xhyeste ! en m’enlèvant , l’avez- vous respecté ? 


Digitized by Google 



- i.i 8 Les Pclopides 

. . THY^STE. 

Ah f ne corrompez point tant de félicité. 

Pour la première fois la douceur en est pure» 

* - 

S C E N E 1 1. 

HIPPODAM1E , AER OPE , THYESTE , POLKMOft , 

MEGARE. r 

4 

HIPPODAMIE. 

E ' .* •- 

nfin donc, désormais tout cède à la Nature. 
Bannissez , Polémon , ces soupçons recherchés, 

A vos conseils prudens quelquefois reprochés. 

Vous venez, avec moi, d’entendre les promesses 
Dont mon fils ranimait ma joie et mes tendresses.; 
Pourquoi tromperait-il , par tant d£ fausseté , 
L’espoir qu’il fait renaître au sein qui l’a porté ? 

H cède à vos conseils, il pardonne à son frère | 

Il souffre cet hymen devenu nécessaire! 

Avec l'humanité , la première des loix , 

L’intérêt de l’Etat, lui parle à haute voix. 

Il faut bien qu’il l’écoute; et s'il voit avec peine 
Dans ce fatal enfant l'héritier de Mycene , 

Consolé par le trône où les Dieux Vont placé , 

A la publique paix lui-même intéressé. 

Lié par ses sermens, oubliant son injure. 

Docile à vos leçons , mon fils n’est point parjure, 

POLEMON. 

Reine je ne venx point, dans mes soins défians, 
Jetter sur ses desseins des yeux trop prévoyans. 
Mon coeur vous est connu ; vous savez s’il souhait* 
Que cette heureuse paix ne toit point imparfait*. 
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HIPPODA.MIE. 

La coupe de Tantale en est l’heureux garant: 

Nous l’attendons ici ; c’est de moi qu’il la prend: ' 
Il doit me l’apporter ; il doit , avec son 
frère , 

Prononcer , devant moi, ce serment nécessaire. 

(à Aerope et a Threste.') 

C’est trop se défieT: goûtez entre mes bras , 

Un bonheur , mes enfans , que nous n’attendions 
pas. * . . - ■ *>v» 

Vous êtes arrivés par une route affreuse 
Au but que vous marquait cette fin trop heureuse. 
Sans outrager l’hymen, vous me donnez un fils; 

Il a fait nos malheurs , mais il les a finis; 

Et je peux à la fin, sans rougir de ma joie. 
Remercier le ciel de ce don qu’il m'envoie. * 

Si vos terreurs encor vous laissent des soupçons, 
Confiez-moi ce fils, Aerope, et j’en réponds. 

. . . THTESTE. 

Eh bien ! s’il est ainsi, Thyeste et votre fille 
Vont remettre en vos mains l’espoir de leur famille. 
Vous, ma mère, et les Dieux , vous serez son 
appui , 

Jusqu’à l'heureux momentoù je pars avec lui. 

AEROPE. 

De mes tristes frayeurs à la fin délivrée, 

Je me confie en tout à la mère d’Atrée. 

Cours, Mégare. 

MEGARE. > 

Ah ! princesse, à quoi m’obligez-vous? 

AEROPE. * ] 

Va » dis'je, ne crains lien... sur vos sacrés genoux , . 
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En présence tles Dieux, je mettrai, sans alarmes. 

Ce dépôt malheureux arrosé de mes larmes. 

THTESTE. 

C'est vous qui l’adoptez et qui m’en répondez Z 

HIPPODAMIE. 

Oui j'en réponds. 

THTESTE. 

Voyez ce que vous hasardez 41 

POLEMOH. 

Je veillerai sur lui. 

. AEROPE. 

Soyez sa protectrice , 

Ma mère: s'il est né sous un cruel auspice. 
Corrigez de son sort le sinistre ascendant. 

hippodamie . 

On m’ôtera le jour avant que cet enfant . « • 

Vous savez trop , Aerope , en tous les tems si 

Si le ciel m’a donné des entrailles de mère. , 

SCENE I I ï. 

HIPPODAMIE y AEROPE , THTESTE, IDÀS , 
POLEMOI». 

IDAS. 

Reïke, on vous attend, Atrée est à l’autel. 

AEROPE. 

Atrée ? 

IDAS. 

Il doit lui-même, en ce jour solenmel , 
Commencer sous vos yeux ces heureux sacrifices. 
Immoler la victime, en offrir les prémices , 
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SCENE V. 


Tous les personnages prêté tiens; atree, dans U 

fond. , 


JPOLEMOIf. 


Je vois venir Atrée, et voici les momens 
Où vous aile* tous trois prononcer les sermens. 

( Atrée se place derrière l’autel. ) 

Vous les écouterez. Dieux , souverains du monde! 
Dieux , auteurs de nia race en malheurs siféconde! 
"Vous les voulez finir • et la religion 
Forme enfin les saints noeuds de la réunion 
Qui rend , «après des jours de sang et de misère , 
Les peuples à leurs Rois, les enhms à leur mère. 
Si , du trône des cieux , vous ne dédaignez pas 
D’honorer d'un eoup-d’oeil les Rois et les Etats, 
Prodiguez vos faveurs à la vertu du juste. 

Si le crime est ici, que cette coupe auguste 
En lave la souillure , et demeure «H jamais 
Un monument sacré de vos nouveaux bienfaits. 

( à Atrée. ) 

.Approchez-vous, mou fils.... D’où naît celte con- 
trainte ? 

Et quelle horreur nouvelle eu vos regards est 
peinte ? 

ATREE. 

Peut-être un peu de trouble a pu renaître en moi , 
En voyant que mon frère a soupçonné ma foi. 

Des soldais de Myceue il a mandé l’elite. 


t. ni. 


1 1 
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SCENE IV. 

POLEMON , IDAS. 

IDAS. 

"V ous ne le suivez pas ! • 

POLEMON. 

Non je reste en ces lieux ; 
Ces apprêts, ces sermens que l'on y va faire ans 
Dieux , 

Vous rassurent, Idas, et redoublent ma crainte. 

3e vois trop de soldats entourer cette enceinte: 

Nous devons y veiller: je dois compte au Sénat 
Des suites de la paix qu’il donne à cet Etat. 

Ayez soin d’empêcher que tous ces satellites 
De nos parvis sacrés ne passent les limites. 

Que font- ils en ces lieux ?.. .Et vous, répondez- , 
moi ; 

Vous aimez la vertu , même en flattant le Roi ; 
Vous ne voudriez pas de la moindre injustice, 
Fut-ce pour le servir, vous rendre le complice. 

idas. 

C’est m’outrager , Seigneur, que me le demander. 

POLEMON. 

Mais il régné, on l’outrage: il peut vous com- 
mander 

Ces actes de rigueur , ces effets de vengeance , 

Qui ne trouvent souvent que trop d'obéissance. 

idas* 

Il n’oserait : sachez, s’il a de tels desseins , 

Qu’il ne les confiera qu’aux plus vils des humains. 
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Osez-vous accuser le Roi d’être parjure ? 

POLEMON . 

Il a dissimulé l'excès de son injure; * 

Il garde un froid silence: et , depuis qu’il est Roi, 
Ce coeur que j’ai formé , s’est éloigné de moi. 

La vengeance en tout tems a souillé ma patrie ; 

La race de Pélops tient de la barbarie. 

Jamais Prince, en effet, ne fut plus outragé. 

Ne vous a-t-il pas dit qu’on le verrait vengé ? 

ioas. 

Oui; mais depuis, Seigneur, dans son ame ulcerée, 
Ainsi que parmi nous, j'ai vu la paix rentrée. 

A ce juste courroux dont il fut possédé, 

Par degrés, à mes yeux, le calme a succédé. 

Il K 6 t devant les Dieux ; déjà des sacrifices. 

Dans ce moment heureux, on offre les prémices»: 
De la coupe sacrée, ils goûtent à l’autel. 

Avant de célébrer le festin solemnel. 

POLF.MON. 

Achevons notre ouvrage ; entrons ; la porte s’ouvre; 
De ce saint appareil la pompe se découvre (1). * 
La Reine , avec Aerope , avance en ce parvis. 

Au nom de nos deux Rois à la fin réunis. 

On apporte en ces lieux* la coupe de Tantale: 
Puisse-t-elle à scs fils n'élre jamais fatale ! 

(1) Ici on apporte l’autel avec la coupe. La 
Peine, Aerope et Thyeste se mettent à un descôtés; 
Folénion et Idas , en la saluant, se placent d« 
l’autre. On place la coupe sur la table. 
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(à Aerope .) 

Les goûter avec vous; tandis que dans ces lieu* , 
Pour confirmer la pais jurée au nom des Dieux, 

Je dois faire apporter la coupe de ses pères. 

Ce gage auguste et saint de vos serinens sincères. 
C’est à Thyesle , a vous , de venir commencer 
La lête qu*il ordonne et qu'il fait annoncer. 

THYESTE. 

Mais il pouvait lui môme ici nous en instruire. 
Venir prendre r.a mère , à l’autel nous conduire. 

11 le devait. 

* IDAS. 

Au temple un devoir plus pressé , 

De ces devoirs communs. Seigneur, l'a dispensé; 
Vous savez que les Dieux sont aux Bois plus pro» 
pices , 

Quand de leurs propres mains ils font les sacrifices. 
Les Rois des Argiens de ce droit sont jaloux. 

THYESTE. 

Allons donc, chère Aerope... A côté d’un époux 
Suivez, sans vous troubler, une mère adorée. 

Je ne puis craindre ici l'inimitié d Atréc; 

Engagé trop avant, il ne peut reculer. 

AEROPE. 

Pardonne, cher époux, si tu me vois trembler. 

HIPPODAM !E. 

Venez, ne tardons plus .. Le sang des Pélopides, 
Dans ce jour fortuné , n’aura point de perfides. 
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THYESTB. 

Je veux que mes sujets se rangent à ma suite ; 

Je les veux pour témoins de mes sermens sacrés; 
Je les yeux, pour vengeurs , si vous vous parjurez. 
niPPODAMIE. 

Ah ! bannissez , mes fils , ces soupçons téméraires, 
Honteux entre des Rois , cruels entre des fnèrès. 
Tout doit être oublié; la plainte aigrit les coeurs.; 
Rien ne doit de ce jour altérer les douceurs; 

Dans nos embrassemens qu’euiin tout se répare.; 

( à Polémon . ) 

Donnez-moi cette coupe. 

megare , accourant. 

Arrêtez. 


„ aerope. 

Ab ! Mégare , 

Tu reviens sans mon fils! 

megare , se plàçant prc* d’ Aerope. 

De farouches soldats 

Ont saisi cet enfant dans mes débiles bras., 

AEROPE . 

Quoi ! mon fils malheureux ? 

MEGARE. ' 

Interdite et tremblante , 

Les Dieux que j'attestais m'ont laissée expirante* 
Craignez tout. 

THTESTE. 

Ah ! mon frère ! est-ce ainsi que ta foi 
Se conserve à nos Dieux, à tes sermens, à moi?. 
Ta main tremble en touchant cette coupe sacrée!... 


IV 
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ÀTREE. 

Tremble encor plus, perfide, et reconnais Atree, 

AEROrE- 

Dieux ! quels maux je ressens! ô ma mère ! ô mon 
fils! . . . 

Je meurs 1 

( Elle tombe dans les bras d'Hippodamie et de 
T!/ y este . ) 

POLEMOX. 

Aflvcux soupçons , v^Jus êtes éclaircis. 

ATKïE. / 

Tu meurs, indigne Aerope ,ej!tn mourras , Thyests, 
Ton détestable fils est celui de l’inceste. 

Et ce vase contient le spfig du malheureux. 

J’ai voulu de-ee «arrg vous abreuver tous deux. 

( La nuit se répand sur la scene et ou entend le 
Ion nerre. ) 

atree , tirant son épée. 

Ce poison m’a veDgé, glaive, achève. . . 

■ - Tll ÏESTB. 

Ah , barbare ! 

Tu mourras avant moi... la foudre nous séj are. . . 
( Les deux frères voulant courir l’un sur l’autre , 
U poignard à la main , Polémon et Idas les de - 
• sarment. 

ATREE. 

Crains la foudre et mon bras; tombe, perfide, et 
meurs. 


\ 


Digitized by Google 



I2J 


Tragédie . 

HIPPODAMIE. 

Monstres, sur votre mère épuisez vos fureurs. 
Mon sein vous a portés; je suis la plus coupable. 
(Elle embrasse Acrope , et se laisse tomber 
auprès (Celle sur une banquette . Les éclairs 
et le tonnerre se redoublent . ) 

THYESTE. 

Je ne puis t’arracher ta vie abominable; 

Y a , je finis la mieune. 

(Il se tue.') 

ATHEE. 

Attends , Tival cruel ! 

Le jour fuit, l’eufer m’ouvre un sépulcre éternel; 
Je porterai la haine au fond de ces abvmes, 

Nous y disputerons de malheurs et de crimes. 

Le séjour des forfaits, le séjour des tourmens, 

O Tantale! ô mon père! c’ est fait pour tes enfans. 

Je suis digne de toi; tu dois me reconnaître: 

Et mes derniers neveux m’égaleront peut-être. 
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T R A G É D I E. 
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PER SONNAGE S. 

TEUCER , Roi de Crete. 

MFRIONE, ) archonte8 
DICTIME, ) archonte8 * 

PHARES, Grand Sacrificateur. 

DATAME, ) S aerriers de Cjdonie. 
ASTERIE , Captive. 

UN HERAUT. 

Plusieurs Guerriers Cydonieos. 

Suite , ec. ' 


La Scene est à Gortine, ville de Crete » 
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LES LOÏX 


I 

DE M I N O S, , 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre représente les portiques d’un Tem- 
ple 3 des Tours sur les colts , des cypr'cs sia- 
le devant. 

• » / 

TEUCEn , DICTIME. 

s TECCER. 

C^ooi / tonjonrs, cher ami, ces Archontes , ces 
Grands , 

Feront parler les loix pour agir en tyrans! 

Minos, qui fut cruel, a régné sans partage; 

Mais il ne m’a laissé qu'un pompeux esclavage. 

Un titre, un vain éclat, le nom de majesté , 
L’appareil du pouvoir , et nulle autorité. 

3’ai prodigué mon 6ang, je régné et l'on me hrave. 
Ma pitié, ma bonté pour cette jeune esclave 
Seul Lie dicter l’arrêt qui condamne ses jours. 
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Si je l’avais proscrite, elle aurait leur secours. 

Tel est l’esprit des Grands depuis que la naissance 
A cessé de donuer la suprême pui&sauce; 

Jaloux d'un vain honneur, mais qu'on peut parta- 
ge. 

Ils n'ont choisi des Rois que pour les outrager. 

PICT1ME. 

Ce trône a ses périls ; je les connais sans doute } 

Je les ai vus de près; je sais ce qu’il en coûte. 
J’aimais Idooinée , il mourut exilé , 

Eu pleurant sur un fils par lui-même immolé. 

Par le sang de ce fils il crut plaire à la Crete: 

Mais comment subjuguer la fureur inquiète 
De ce peuple inconstant , orageux , égaré , 

Vive image des mers dont il est entouré? 

Ses flots sont élevés, mais c'est contre le trône , 
Une sombre tempête en tout tems l’environne. 

Le sort vous a réduit à combattre à la ibis 
Les durs Cydonieus et vos jaloux Crétois , 

Les uns dans les conseils , les autres par les armes; 
Et chaque instant pour vous redouble nos alarmes: 
Hélas ! des meilleurs Rois c’est souvent le destin , 
Leurs pénibles travaux se succèdent sans fin. 

Mais que votre pitié pour cette infortunée. 

Par le cruel Phares à mourir condamnée , 

N’ait pas, à votre exemple , attendri tous les coeurs; 
Que ce saint homicide ait des approbateurs; 

Qu'ou ait justifié cet usRge exécrable; 

C’est-là ce qui m'étonne; et cette horreur m’ac- 
cable. 
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TEUCER. 

Que veux-tn? ces guerriers sous les armes klancliis. 
Vieux superstitieux aux meurtres endurcis , 
Destructeurs des remparts où l'on gardait Hélène, 
Ont tu d’un oeil tranquille égorger Polixène. 

Ils redoutaient Calchas. Ils tremblent à mes yeux , 
Sous un Calcbas nouveau plus implacable qu eux. 
Tel est l'aveuglement dont la Grece est frappée j 
Elle est encor barbare , et de sou sang trempée; 

A des Dieux destructeurs elle offre ses enfans; 

Ses fables sont nos loix, ses Dieux sont nos tyrans. 
Thebes, Mycene, Argos, vivront dans la mémoire ; 
D'illustres atténuas ont fait toute leur gloire. 

La Grece a des Héros , mais injustes , cruels , 
lusoltus dans le crime, et trembiaus aux autels. 

Ce mélange odieux m'inspire trop de baine. 

Je chéris la valeur , tuais je la veux humaine. 

Ce sceptre est un fardeau trop pesant pour mon 
bras , 

S'il le faut soutenir par des assassinats. 

Je suis né trop sensible ; et mon ante attendrie, ' 

Se soulève aux dangers de la jeune Astérie* 
J’adutire son courage, et je plains sa beauté. 

Ami , je crains les Dieux; mais dans ma piété 
Je croirais outrager leur suprême justice , 

Si je pouvais offrir un pareil sacriiice. 

DICTIME. 

On dit que de Cydon les belliqueux enfans, 

Du fond de leurs forêts viendront dans peu de 
teins 

Racheter leurs captifs, «t sur-tout cette fdle. 

Que le sort des combats arrache à sa famille*. 

T. VU. 12 
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On peut traiter encore ; et peut-être qu’un jour 
De la paix parmi nous le fortuné retour 
Adoucirait nos moeurs à mes yeux plus atroce» 
Que ces fiers ennemis qu’on nous peint si féroces. 
Nos Grecs sont bien trompés; je les crois glorieux 
De cultiver les arts et d'inventer des Dieux. 
Cruellement séduits par leur propre imposture , 

Ils ont trouvé des arts et perdu la nature. 

Ces durs Cydouiens dans leurs antres profonds. 
Sans autels et sans trône, errans et vagabonds, 
Mais libres, mais vaillans, francs, généreux, fidè- 
les , 

Peut-être ont mérité d’être un jour nos modèles. 
La nature est leur réglé , et nous la corrompons. 

TEUCER. 

Quand leur chef paraîtra , nous les écouterons. 

Les Archontes et moi , selon nos loix antiques. 
Donnerons audience à ces hommes rustiques: 
Keçois-les, et sur-tout qu’ils puissent ignorer 
Les sacrés attentats qu’on ose préparer. 

Je ne te cele point combien mon ame émue 
De ees Cydoniens abhorre l'entrevue. 

Je hais, je dois haïr ces sauvages guerriers 
De ma famille entière insolens meurtriers; 

J'ai peine à contenir cette horreur qu’ils m’inspi- 
rent; 

Mai6 ils offrent la paix , où tous mes voeux aspi- 
rent; 

J’étoufferai la voix de mes ressentimens • 

Je vaincrai mes chagrins qui résistaient au tems; 

Il en coûte à mon coeur; tu connais sa blessure; 

Ils vont renouveler ma perte et mon injure. 
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Mais faut-il en punir ua objet innocent? 

Livrerai-je Astérie à la mort qui l'attend? 

On vient. Puissent les Dieux que ma justice implore, 
Ces Dieux trop mal servis, ces Dieux qu'on désho- 
nore , 

Inspirer la clémence , accorder à mes voeux , 

IJne loi moins cruelle et moins indigne d’eux. 

SCENE II. 

teccer , dictime : le Pontife , phares avance ,avec 
les Sacrificateurs à sa droite Le Roi est à sa 
gauche, accompagné des Archontes delà Creie 

phares , au Roi et aux Archontes. 

P RENEz\place, Seigneurs au temple de Gor- 
tine. 

Adorez et vengez la puissance divine. 

( Ils montent sur une Estrade , et s'asseyent dans 
le même ordre. Phares continue. 

Prêtres de Jupiter, organes de ses loix, 

Confidens de nos Dieux ..Et vousRoides Cretois... 
Vous, Archontes vaillans qui marchez à la guerre 
Sous les drapeaux sacrés du maître du tonnerre. 
Voici le jour de sang , ce jour si solemnel , 

Où je dois présenter aox marches de l’autel 
L’holocauste attendu que notre loi commande. 

De sept ans en sept ans nous devons en offrande 
Une jeune captive aux mânes des Héros. 

Ainsi dans ses décrets nous l’ordonna Minos , 
Quand lui même il vengeait sur les enfans d'Egér 
La majesté de» Dieux et la mort d’Androgée. 
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Nos suffrages , Teucer , vous ont donné son rang: 
Vous ne le tenez point des droits de votre sang. 
Nous von* avons choisi , quand par Idoméuée 
L'isle de Jupiter se vit abandonnée. 

Soyez digne du trône où vous êtes monté} 
Soutenez de nos loix l'inflexible équité. 

Jupiter veut le sang de la jeune captive 
Qu’en nos derniers combats on prit sur cette rive. 
On la croit de Cydon. Ces peuples odieux. 
Ennemis de nos loix , et proscrits fur nos Dieux, 
Des repaires saoglaus de leurs antres sauvages. 
Ont cent fois de la Crete infesté les rivages. 
Toujours en vain punis , ils ont toujours brisé 
De joug de l'esclavage à leur tête imposé. 

' ( à Teucer. ) 

Remplissez à la fin votre juste vengeance. 

Une épouse , une fille à peine en son enfance 
,Aux champs de Bérécinthe , en vos premiers com- 
bats , 

Sous leurs toits embrasés mourantes dans vos bras. 
Demandent, à grands cris, qu'on appaise leurs 
mânes. . . . 

Exterminez, grands Dieux ! tous ces peuples pro- 
fanes , 

Le vil sang d’une esclave , à nos autels versé. 

Est d’un bien faible prix pour le ciel offensé. 

C'est , du moins , un tribut que l'on doit à mon 
Temple ; 

Et la terre coupable a besoin d'un exemple. 

.* TEUCER. 

Vrais soutiens de l’Etat , guerriers victorieux , 
Favoris de la gloire ... et vous prêtres des Dieux , 
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Dans cette longue guerre où la Crete est plongea. 
J’ai perdu ma famille, et ce fer l’a vengée; 

Je pleure encor sa perte , un coup aussi cruel 
Saignera pour jamais dans ce coeur paternel. 

J’ai, dans les champs d’honueur, immolé mes vie** 
times; 

Le meurtre et le carnage alors sont légitimes; 

Nul ne m’enseignera ce que mon iras vengeur 
Devait à ma famille , à l’Etat , à mon coeur. 

Mais l’autel ruisselant du sang d’une étrangère 
Peut-il servir la Crete et consoler un père ! 

Plût aux Dieux que Minos, ce gvand Législateur, 
De notre République auguste fondateur , 

N’eût jamais commandé de pareils sacrifices! 
L’homicide , en effet, rend-il les Dieux propices ? 
Avons-nous plus d'Etats, de trésors et d’amis, 
Depuis qu'Idoménée eut égorge son fils?. . . 
Guerriers , c’est par vos mains, qu’aux feux ven- 
geurs en proie 

J’ai vu tomber les murs de la superbe Troie. 

Nous répandons le sang des malheureux mortels,^ 
Mais c’est dans les combats, et non point aux au- 
tels k 

Songez que de Calcbas ét de la Grèce unie 
Le ciel n'accepta point le sang d'Iphigénie. 

Ah ! si pour nous venger le glaive est dans nos 
mains. 

Cruels aux champs de Mars, ailleurs soyons hu- 
mains; 

Ne peut-on voir la Crete heureuse et florissants 
Que par l’assassinat d’une fille innocente? 

Les enfans de Cydon seront-ils plus soumis ? 

ia 
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Sans en être plus crains, nous serons plus haïs. 

Au Souverain des Difux rendons un autre hom- 
mage; 

Méritons ses hontes , mais par notre courage; 
Vengeons-nous , combattons , qu'il seconde nos 
coups. 

Et vous prêtres des Dieux , faites des voeux pour 
uoas. 

PHARES. 

Nous les formons ces voeux; mais ils sont inutiles. 
Pour les esprits altiers et les coeurs indociles. 

La loi parle, il suffit. Vous u'étes en effet 
Que son premier organe et son premier sujet. 

C’est Jupiter qui régné : Il veut qu'on obéisse; 

Et ce n’est pas à vous de juger sa justice. 

S’il daigna devant Troie accorder un pardon 
Au saug que dans l’Aulide offrait Agamemnon, 
Quand il veut, il fait grâce. Ecoute» en silence 
La voix de sa justice ou bien de sa clémence. 

Il commande à la terre, à la nature, au sort. 

Il tient entre ses mains la naissance et la mort. 
Quel nouvel intérêt vous agite et vous presse? 

Nul de nous ne montra ces marques de faiblesse 
Pour le dernier objet qui fut sacrifié; 

Nous ne connaissons point cette fausse pitié. 

Vous voulez que Cydon cede au joug de la Crete, 
Portez celui des Dieux dont je suis l’interprete. 

Ma is voici la victime. 

(On amené Astérie couronnée dcjîeurs et en- 
chaînée. ) 


j 
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SCENE I I J. 

Les Personnages précédens, asterie. 

DlCllME. 

.A. son aspect , Seigneur , 

La pitié qui vous touche a pénétré rnon coeur. 
Que dans la Grece encore il est de barbarie ! 

Que nia triste raison gémit sur nia patrie ! 

PHARES. 

Captive des Crétois remise entre mes mains.,. 
Avant d'entendre ici l'Arrêt de tes destins , 

C’est à toi de parler , et de faire connaître 
Quel est ton nom, ton rang , quels mortels t'ont 
fait naître. 

ASTERIE. 

3e veux bien te répondre. Astérie est mon nom. 
Ma mère est au tombeau; le vieillard Azémon, 
Mon digne et tendre père, a des mon premier âge. 
Dans mon coeur qu'il forma , fait passev son cou- 
rage. 

De rang , je n'en ai point. La fiere égalité 
Est notre heureux partage , et fait ma dignité. 

PHARES. 

Sais-tu que Jupiter ordonne de ta vie? 

ASTERIE. 

Le Jupiter de Crete, aux yeux de ma patrie, 

Est un fantôme vain que tou impiété 
Fait servir de prétexte à ta férocité. 
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PHARES. 

Apprends que ton trépas , qu’on doit a tes Mas* 
phèmes, ' ■ 

Est déjà préparé par mes ordres suprêmes. 

ASTERIE. 

Je le sais , de ma mort indigne et lâche auteur, 
j Je le sais, inhumain ; mais j’espère un vengeur. 
Tous mes concitoyens sont justes et terribles ; 

Tu les connais, tu sais s'ils furent invincibles. 

Les foudres de tou Dieu , par un aigle portés. 

Ne te sauveront pas de leurs traits mérités. 
Lui-même, s'il existe , et s’il régit la terre , 

S’il naquit parmi vous, s'il lance le tonnerre, 

11 saura bien sur toi, monstre de croauté , 

Venger son divin nom si long-teuis insulté. 

Puisse tout l’appareil de ton infâme fête , 

Tes couteaux, ton bûcher, retomber sur ta tête ! 
Puisse le temple horrible où mon sang va couler. 
Sur ma cendre, sur toi, sur les tiens s'écrouler i * 
Périsse ta mémoire ! et s’il faut qu’elle dure J 
Qu’elle soit en horreur à toute la Nature ! 

Qu’on abhorre ton nom, qu'on déteste tes Dieux? 
Voilà mes voeux, mon culte, et mes derniers 
adieux .... 

Et toi que l’on dit Roi , toi, qui passes pour juste. 
Toi dont un peuple entier chérit l'empire auguste. 
Et qui, du tribunal où les loix t'ont porté , 

Semblés tourner sur moi des^yeux d’humanité. 
Plains-tu mon infortune en voulant mon supplice? 
Non , de mes assassins tu n’es paf le complice. 

merione . Archonte , h Teucer. 

On ne peut faire grâce , et yotre autorité 
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Contre un.ns.ige antique et part-tout respecté. 
Opposerait, Seigneur, uue force impuissante. 

TE l; CEP. 

Que je livre au trépas sa jeunesse innocente !... 

lUElflONE. 

Il faut du sang au peuple, et vous le connaissez. 
Ménagez ses abus , fussent-ils insensés. 

I.a loi qui vous révolte, est injuste peut-être; 
Mais en Crete elle est sainte: et vous u’ètes pas 
’ maître * 

De secouer un joug dont l'Etat est chargé. 

Tout pouvoir a sa borne , et cède au préjugé. 

TEUCER. 

Quand il est trop barbare ; il faut qu’on l’abolisse, 

MERIOItE. 

Respectons plus Minos. 

TEUCER. 

Aimons plus la justice.. 
Et pourquoi dans Minos voulez-vous révérer 
Ce que dan6 Busiris on vous vit abhorrer? 

Oui, j’estime en Minos le guerrier politique: 

Ma is je déteste eu lui le maître tyrannique. ' 

Il obtint dans la Crete un absolu pouvoir: 

Je suis moins roi que lui ; mais je crois mieux va- 
loir; 

Eu un mot, à mes yeux votre offrande est un crime. 

( a Dictimc. ) 

"Viens , suis-moi. 

phares se lève ; les Sacrificateurs aussi , et de- 
• "scéndetit de l Estrade. 

Qu’aux autels on traîue la victime. 

' * TEUCER. 

Vous osez !... 
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SCENE IV. 

Le» Personnages précédens. tm héraut arrive le 
caducée à la main. Le. Roi , les Archontes , le* 
ÿucrijtcaleurs sont debout. 

LE HERUALT. 

De Cydon les nombreux députés 
Ont marché vers nos mur» , et s’y sont présentés. 
De l’olivier sacré les branches pacifiques , 

Symbole de concorde , ornent leurs mains rusti- 
ques. 

Ils disent que leur chef est parti de Cydon, 

Et qu'il vient des captifs apporter la rançon. 

PHARES. 

11 n'est point de rançon, quand le ciel fait con- 
naî tre 

Qu'il demande à nos mains un sang dont il «sk 
maître. 

TBCCER. 

La loi veut qu’on diffère. Elle ne souffre pas 
Que l’étendard de paix et celui du trépas 
Etalent à nos yeux un coupable assemblage. 

Aux droits des nations nous ferions trop d’outrage. 
Nous devons distinguer (si nous avons des moeurs) 
Le tcms de la clémence, et le temps des rigueurs. 
C’est par-là que le ciel', si l'on en croit nos sages, 
Dts malheureux humains attira les hommages. 

Ce ciel peut-être enfin lui veut sauver le jour. 
Allez, qu'on la ramène en cette même tour 
Que je tiens sous ma garde , et dont on l’a tirée 
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Pour être en holocauste à vos glaives livrée... 
-Sénat , vous apprendrez un jour à pardonner. 

ASTERIE. 

3e le rends grâce , 6 roi , si tu veux m’epargner ; 
Mon supplice est injuste autant qu’épouvantable; 
Et, quoique j’y portasse un front inaltérable, 
Quoiqu’aux lieux où le ciel a daigné me nourrir. 
Nos premières leçons soient d’apprendre à mourir. 
Le jour m’est cher... hélas! mais il faut que je 
meure ; 

C’est une cruauté que d’en différer l’heure. 

(0« l'emmcne .) 

« TEECER. 

Le conseil est rompu... Vous, braves rombattans, 
Croyez que de Cydon les farouches enfans 
Pourront mal aisément désarmer ma colère. 

Si je vois en pitié cette jeune étrangère. 

Le glaive que je porte est toujours suspendu 
Sur ce peuple ennemi par qui j’ai tout perdu. 

Je sais qu’on doit punir comme on doit faire grâce. 
Protéger la faiblesse , et réprimer l'audace; 

Tel» sont mes sentimens. Vous pouvez décider , 

Si j’ai droit à l’honneur d’oser vou& commander 
Et si j’ai mérité ce trône qu’on m’envie. 

Allez, blâmez le roi, mais aimez la patrie; 
Servez-la. Mais sur-tout, si vous craignez les Dieux, 
Apprenez d’un monarque à les connaître mieux. 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

dictime , (gardes, datame et les Cydonniens dans 

le fond. 

DICTIME. 

O, sont ces députés envoyés à mon maître? 
Qu'on les fasse approcher .... mais je les vois 
paraître . . . 

Quel est celui de vous dont Datame est le nota ? 

DAT AME. 

C’est moi. 

DICTIME. 

Quel est celui qui porte une rançon. 

Et qui croit, par «les dons aux Cretois inutiles. 
Racheter des captifs enfermés dans uos villes ?... 

DATAME . 

Nous ue rougis$pns pas de proposer la paix. 

Je l'aime: je la veux , sans l'acheter jamais. 

Le vieillard Azétnon , que mon pays révère , 

Qui m’instruisit à vaincre , et qui tne sert de père. 
S’est chargé , m’a-t-il dit... «le mettre un digne prix 
A nos concitoyens par les vôtres surpris. 

N »us venons les tirer d'un infâme esclavage. 

Nous venons pour traiter. 
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D1CTIME. 

Est- il ici ? 

DATAME. 

t« . t . ,1 ^ } . s JSbn âge 

À retardé sa coursé, et je puis en son nora 
Be la belle Astérie annoncer la rançon. 

Du sommet des rochers, qui divisent les nues. 
J’ai volé, j’ai franchi des routes inconnues: 
Tandis que ce vieillard , qui nous suivra de près, 
A percé les détours de nos vastes forêts; 

Par le fardeau des ans sa marché est ralentie. 

DICT1JME. 

Il apporte , dis-tu, la rançon d’Àstérie? 

DATAME. 

Oui. J’ignore à ton Roi ce qu'il peut présenter: 
Cydon ne produit rien qui puisse vous flatter. 
Vous allez ravir l’or au sein de la Colchide: 

Le ciel nous a privés de ce métal perfide; 

Dans notre pauvreté , que pouvons-nous offrir ? 

DI CTI ME. , 

Votre coeur, et vos bras dignes de nous servir. 

DiiTAME. 1 

Il ne tiendrait qu'à vous. Long-temps nos adver- 
saires , 

Si vous l’aviez voulu, nous aurion*-été frères. 

Ne prétendez jamais parler en Souverains. 
Remettez, dès ce jour , Astévie en nos mains. 

DICTlMK. 

Sais-tu quel est son sort? 

DATAME. 

Elle me fut ravie. 

A peine ai-je touché cotte terre ennemie: 

T. FIL ^3 
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J’arrive; je demande Astérie à ton Roi, 

A tes Dieux , à ton peuple, à tout ce que je vui. 

Je viens ou la reprendre , ou périr avec elle. 

Une Heiene coupable, une illustre iniidelle 
Arma dix ans vos Grecs indignement séduits: 

Une caMse plus juste ici uous a conduits; 

Nous vous redemandons la vertu la plus pure: 
Rcndez-uioi mon seul bien ; réparez mon injure. 
Tremblez de m'outrager. Nous avons tons promis 
(f D’être jusqu’au tombeau vos plus grands ennemis; 
Nous mourrons dans les murs de vos cités eu 
flammes 

Sur les corps expirans de vos fils, de vos femmes... 
( à Dictirne . ) 

Guerrier , qui que tu sois, c’est à toi de savoir 
Ce que peut le courage armé du désespoir. 

Tu nous connais, préviens le malbcur île la Crete. 

mcriME. 

Nous savons réprimer cette audace indiscrète. 

J’ai pitié de l'erreur qui paraît t’emporter. 

Tu demandes la paix , et viens nous insulter. 
Calme tes vains transports; apprends, jeune bar- 
bare , 

Que pour toi, pour les tiens, mon prince se 
déclare ; 

Qu’il épargne souvent le sang qu'on veut verser; 
Qu’il punit à regret, qu’il sait récompenser; 
Qu’inttvpide aux combats, clément dans la vi- 
ctoire, i 

11 préfère sur-tout la justice à li gloire. 

IVlé^ile de lui plaire. 


Jt 
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DATAME. 

Et quel est donc ce Roi ? 

S il est grand, s’il est bon , que ne vient- il à moi? 
Que ne me parle-t-il ?.. .La vevtn persuade. 

Je veux l’entretenir. 

dictime. 

Le chef de l'ambassade 
Doit paraître au Sénat avec tes compagnons. 

Il faut se conformer aux loix des nations. 

DATAMB. 

Est-ce ici son palais ? 

DICTIME. 

Non : ce vaste édifice 

Est le Temple, où des Dieux j'ai prié la justice 
De détourner de nous les fléaux destructeurs* 

D éclairer les humains, de les rendre meilleurs. - 
IVIinos bâtit ces murs fameux dans tous les âges, 
Et cent villes de Crete y portent leurs hommages. 

DATAME. 

Qui ? Minos? ce grand fourbe, et ce Roi si cruel 
Lui, dont nous détestons et le troue et l’autel; 

Qui les teignit de sang ? lui dont la race impure 
Par des amours affreux , étonna la nature; 

Lui, qui du poids des fers nous voulut écraser, 

Et qui donna des loix pour nous tyranniser ? 

Lui , qui du plus pur sang, que votre Grece honore, 
Nourrit sept ans ce monstre appelîé tylinotaure ? 
Lui,qu’enfin vous peignez, dans vos mensonges 
vains. 

Au bord de l'Âchéron, jugeant tous les humains. 
Et qui ue mérita , par ses fureurs impies , 
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Oh 1 que la renommée est injuste et. trompeuse î 
Sa mémoire à la Grèce est encor précieuse ; 

Ses loix et ses travaux sont par nous abhorrés. 

On méprise en Cydon ce que vous adorez. 

On y voit en pitié l'es fablês ridicules 

Q ue r im posture étale à vos peuples crédules. 

£»!> i X{! rtx't .1 • • '■> • 

DjCTlME. 

Tout peuple a ses abus , et les nôtres sont gTantlsj 
Mais nous avons un Prinçe ennemi des tyrans , 
donl leslôix 


salutaires 


Ami de l’é ^ _ 

Aboliront bientôt tant de loix sancuinaires. 

Prends confiance en lui, sojs sur de segmentait». 

Je jure par lés Dieiix.... 

DATA.ME, 

Promets-nous que ton Roi sera juste et sincere, 

Q u’il rendra dès ce jour Astérie à son père,... 

JJe ses autres bienfaits nous pouvons le quitter. 
JNous n avons rien a crajndi^e et nen a souhaiter. 

La nature pour nous fut assez bienfaisante : 

. • ♦. *« t», !'>.c i , If.i . • 

Aux creux de nos vallons sa main toute-puissante 

A péodieue ses biens pour prix de nos travaux. 

. T r * , , -i ji tv.-sr vC'V î> ' • . 

JNous possédons les ans, et la terre et les eaux. 

Que nous faut-il de plus ? Brillez daus vos cent 

villes 

De l’éclat fastueux de vos arts inutiles. 

La culture des champs, la guerre, sont nos arts $ 
L’enceinte des rochers a formé nos remparts: 

• . » J . *. 4 i . - m. • 
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Nous n’avons jamais eu , nous n'aurons point de 
maître. 

Nous voulons des amis... méritez-vous de l’être ? 

BICT1ME. 

Oui , Teucer en est digne ; oni , peut-être aujour- 
d’hui , 

En le connaissant mieux, vous combattrez pour lui. 

DATAME. 

Nous ! 

DICT1ME. 

Vous-même. Il est ttras que nos haines finissent; 
Que pour leur intérêt nos deux peuples s’unissent. 
Je 11e te réponds pas que ta dure fierté 
Ne puisse de mon Roi blesser la dignité; 

(usa suit p) 

IVIais il l'estimera... Vous, allez: qu'on prépare 
Ce que les champs de Crete ont produit de plus rare; 
Qu’on traite avec respect ces guerriers généreux. 

( Ils sortent .) 

Puissent tous les Cretois penser un jour comme eux! 
Que leur franchise est noble, ainsi que leur courage! 
Le lion n’est point né pour souffrir l'esclavage: 
Qu'ils soient nos alliés , et non pas nos sujets: 

Leur mâle liberté peut servir nos projets. 

J’aime mieux leur audace et leur candeur hautaine 
Que les loix de la Crete , et tous les arts d’Athene. 


i3 
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* * ' t ♦ r t fi y 

S Ç E N E IL. 

, t. < L * “ i * 

TECCER , DlCTIME , Gardes. 

» i-‘T . ..»r* > - • • 

TECCER. 

I *v 

Il faut prendre un parti ; ma triste nation 
N’ccoute que la voix de la sédition ; 

Ce Sénat orgueilleux contre moi se déclare; 

On affecte ce zele implacable et barbare 
Que toujours les méchans feignent de posséder, 

A qui souvent les Rois sont coutraints de céder: 
J’entends de mes rivaux la funeste industrie 
Crier de tous côtés , religion,' patrie ! 

Tous prêts à m’accuser d'avoir trahi l’Etat , 

c • * » « . „ 

oi je ,ro oppose encore a cet assassinat, 

Le nuage grossit; et je vois la tempête 

Q ui , sans doute , à la fiu tombera sur ma tête. 

DlCTIME. 

J’oserais proposer, dans ces extrémités. 

De vous faire un appui des mêmes révoltés, 

Des mêmes habitans de, l’âpre Cydonie, 

Dont nous pourrions guidey l’impétueux génie; 
Fiers ennemis d’un joug qu’ils ne peuvent subir. 
Mais, amis généreux, ils pourraient nous servir < 
Il en est un sur-tout, dont l’ame noble et fière 
Connaît l'humanité dans son audace altière: 

Il a pris sur les siens, égaux par la valeur, 

Ce secret ascendant que se donne un grand coeur 
Et peu de nos Cretois ont connu l'avantage 
D'atteindre à sa vertu, quoique dure et sauvage. 

Si de pareils soldats pouvaient marcher sous vous , 


t 
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On verrait tous ces Grands, si puissans , si jaloux, 
De votre autorité qu’ils osent méconnaître, 

Porter le joug paisible , et chévir un bon maître. 
Nous voulions asservir des peuples généreux : 
Faisons mieux; gagnons-les: c’est-là régner sur 
eux. 

TEUCER. 

Je le sais Ce projet peut, sans doute, être utile ; 
Mais il ouvre la porte à la guerre civile: 

A ce remède affreux faut-il m’abandonner? 

Faut-il perdre l’Etat pour le mieux guuverner ? 

Je veux sauver les jours d’une jeuue barbare. 

Du sang des citoyens serai-je moins avare? 

Il le faut avouer , je suis bien malheureux ! 

N’ai-je donc des sujets que pour m’armer contre 
eux ? 

Pilote, envirqnné d'un éternel orage, 

Ne pourrai-je obtenir qu’un illustre naufrage ? 

Ah ! je ne suis pas Roi , si je ne fais le bien. 

DICTIME. 

Quoi donc ! contre les loix la vertu ne peut rien ! 
Le préjugé fait tout ! Phares impitoyable 
Maintiendra, malgré-vous , cette loi détestable! 

Il domine au Sénat! On ne veut désormais 
Ni d’offre* de rançon, ni d’accord, ni de paix ! 

TEUCER. 

Quel que soit son pouvoir, et l’orgueil qui l’anime. 
Va , le cruel, du moins, n’aura point sa victimej 
Va ; dans ces mêmes lieux profanés si long-tems, 
J’arracherai leur proie à ces monstres sanglans. 
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DICTïME. 

Puissiez-vous accomplir cette sainte entreprise î 

TEL’CER. 

Il faut bien qu’à la fin le ciel la favorise. 

Et lorsque les Cretois, im jour plus éclairés, 

Auront enfin détruit ces attentats sacrés , 

(Car il faut les détruire, et j’en aurai la gloire;) 
Mon nom , respecté d’eux, vivra dans la mémoire. 

dictime . 

La gloire vient trop tard, et c’est un triste sort. . . 
Qui u’est de ses bienfaits payé qu'après la mort; 
Obtint-il des autels, est encor trop à plaindre. 

TECCER. 

3e connais, cher ami, tout ce que je dois craindre 
Mais il faut bien me rendre à l’ascendant vainqueur 
Qui parle en sa défense et domine en mon coeur... 
Gardes, qu’en ma présence à l’instant on conduise 
Cette Cydonienne eutre nos mains remise. . . 

(Les Gardes sortent.') 

Je prétends lui parler, avant que dans ce jour. 

On ose l’arracher du fond de cette tour , 

El la vendre au cruel armé pour son supplice. 

Qui presse, au nom desDieux, ce sanglant sacrifice* 
Demeure : la voici: sa jeunesse , ses traits , 
Toucheraient tous les coeurs, hors celui de Phares. 
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SCENE III. 

TEDCER , DICTIME , ASTERIE , 

Gardes. 


prçiçod-onde moi? Quelle rigueur nouvelle. 
Après votre promesse, à la mort me rappelle? 
A3dume-t-qn les feux qui m’étaient destinés? 

U Roi ! vous m’avez plainte, et vous m'abandon- 

TJEOCER. 

Non; je veilliç, sur* vous, etle çiel me seconde. 

ASTERlp. 

Pourquoi me tirez-vous.de ma prison profonde? 

TEDCER,. 

Pour vous rendre, ap climat qui vous donna le jour} 
Vousve ( vçi:rez en, paix votre .premier séjour. . . 
Malheureuse étrangère et,ve6pectable fille , 

Que la .guerre arracha du sein de. sa famille, 
Souvenez-v.ous de moi , loin de ces lieux cruels. 
Soyez prête à partir. . .Oubliez uos autels... 

Une escorte fidelle aura soin de vous suivre. 
Vivez... Qui mieux,que vous a mérité de vivre? 

ASJERIE. 

Ab , Seigneur ! ah , mon Roi ! je tombe à vos ge- 
noux. 

Tout mon coeur qui m'échappe a volé devant vous 
Image des vrai Dieux, qu’ici l'on déshonore. 
Recevez mon encens : en vous je les adore. 
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Vous seul vous m'arrachez aux monstres Infernaux, 
Qui, me parlant en Dieux, n’étaient que mes 
bourreaux. 

Malgré ma juste horreur de servir sous un maître , 
Esclave auprès de vous , je me plairais à l'être. 

TEUCER. 

Plus je l'entends parler , plus je suis attendri. . . 
Est- il vrai qu'Azémon ce père si chéri. 

Qui , près de son tombeau , vous regrette et vous 
pleure , 

Pour venir vous reprendre , à quitté sa demeure ? 

ASTERIE. 

On le dit. J'ignorais au fond de ma prison 
Ce qui s’est pu passer daus ma triste maison. 

TEUCER. 

Savez-vous que Datame , envoyé par un père , 
"Venait nous proposer un traité salutaire, 

Et que des jours de paix pouvaient être accordés? 

ASTERIE. ‘ 

Datame ! lui , Seigneur ! que vous me confondez ! 
Il serait dans les mains du sénat de la Crete , 

Parmi mes assassins ? 

TEUCER. 

Dans votre a me inquiète 
J’ai porté , je le vois de trop sensibles coups; 

Ne craignez rien pour lui. Serait-il votre époux ? 
Vous serait-il promis ? Est-ce un parent, un frère? 
Parlez, son amitié m'en deviendra plus chère. 

Plus on vous opprima , pins je veux vous servir. 

ASTERIE. 

De quelle ombre de joie hélas ! puis-je jouir ? 

Qui vous porte à nie tendre une main protectrice? 
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Quels Dieux en ma faveur ont parlé ? 

TECCER. 

La Justice. 

ASTERIE. 

Les flambeaux de l'hymen n'ont point brillé pour 
moi, 

Seigneur, Datame m’aime , et Datame a nia foi. 
Nos sermens sont communs, et ce noeud véné- 
rable 

Est plus sacré pour nous, est plus inviolable, 

Que tout cet ajl^areil formé dans vos Etats 
Pour asservir des coeurs qui ne se donnent pas. 

Le mien n’est plus à moi. Le généreux Datame 
Allait me rendre heureuse eu m’obtenant pour 
femme , 

Quand vos lâches soldats, qui dans les champs de 
Mars 

N’oseraient sur Datame arrêter leurs regards. 

Ont ravi , loin de lui , des enfans sans défense. 

Et devant vos autels ont traîné l'innocence j 
Ce sont-Ià lcs.lauricrs dont ils se sont couverts. 

Un Piètre veut mon sang , et j’étais dans ses fers. 

TECCER. 

Ses fers!... Ils sont brisés, n’en soyez point en 
doute; 

C’est pour lui qu'ils sont faits; et, si le ciel 
m’écoute , 

Il peut tomber un jour au pied de eet autel , 

Où sa main veut sur vous porter le coup mortel. 
Je vous rendrai l’époux dont vous êtes privée; 

Et pour qui du trépas h s Dieux vous ont sauvée; 
4‘ vous suivra bientôt: rentrez. Que cette tour , 
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De la captivité jusqu’ici le séjour , 

Soit un rempart , du moins, contre la barbarie. 

On vient. Ce sera peu d’assuéer votre vie} 

J’abolirai nos lois , ou j’y perdrai le jour. 

ASTERIE. 

Ah ! que vous mérite*, seigneur, une autre conr. 
Des sujets plus humains, un culte moins barbare! 

TRUC'ER. 

Aile*: avec regret de vous je me séparé; 

Mais de tant d’attentats, de tant de cruauté, 

Je dois venger mes dieux, vous, et l’humanité. 

a$terje~. 

Je vous crois, et de vous je ne puis moins attendre. 
SCENE. IV. 

TEÜCER , D1CTIME , MERÎORE. 

MERlOrtB. 

Seigneur , sans passion pourrei-voos bien m en- 
tendre? 

TEUCER . 

Parle*. 

MERIONE. 

Les factions dé iné gouvernent pis. 

Et vous savez asse* que, dans nos grands débats. 

Je ne nie suis thontré le fauteur ui l’esclavë 
Des sanglans préjugés d’iin peuple qui vous brave. 
Je voudrais , comme vous , exterminer l'erreur 
Qui séduit sa faiblesse , et nourrit sa fureur. 

Vous pensez arrêter, d'nné main coarageuse. 
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tîn torrent débordé dans sa course orageuse: 

Il vous entraînera, je vous en averti. 

Phares a pour sa cause un violent parti. 

Et d’autant plus puissant contre le diadème. 

Qu’il croit servir le Ciel, et vous venger vous-même. 
« Quoi! dit-il , dans nos champs la fille de Teucer, 
33 A son père arrachée , expira sons le fer; 

» Et, du sang le plus vil indignement avare, 

33 Teucer déuaturé respecte une barbare. 

33 Lui seul , est inhumain ; seul , à la cruauté 
33 Dans son coeur insensible il joint l’impiété. 

33 II veut parler en Roi, quand Jupiter ordonne: 

33 L’encensoir du Pontife offense sa couronne. 

33 II outrage , à la fois , la Nature et le Ciel , 

33 Et contre tout l’Empire il se rend criminel . . » 
Il dit ; et vous jugez si ces accens terribles 
Retentiront long-tems sur ces âmes flexibles. 
Dont il peut exciter ou calmer les transports, 

Et dont son bras puissaut gouverne les ressorts. 

TEUCER. 

Je vois qu’il vous gouverne, et qu’il sut vous 
séduire. 

M’apportez vous son ordre, et pensez-vous m’ins- 
truire ? 


MERIOTO. 

Je vous donne un conseil. 

TEUCER. 

Je n’en ai pas bésoin. 

MKRIONE. 

Il vous serait utile. 

TEUCER. 

Epargnez-vous ce soin; 

Je sais prendre , sans vous, conseil de ma pistice. 

T. PII.. 14 
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ME RI ONE. 

Elle peut sous vos pas creuser un précipice: 

Tout noble, dans notre isle, a le droit respecté. 
De s’opposer d’un mot à toute nouveauté. 

teucer. 

Quel droit ! 


MEJUONE. 

Notre pouvoir balance ainsi le vôtre. 
Chacun de nos égaux est un frein l’un à Vautre. 

TEUCER. 

Oui , je le sais ; tout noble est tyran tour-à-tour. 

MERlONE. 

De notre liberté coudatn iez-vous l’amour ? 


TEUCER. 

Elle a toujours produit le public esclavage. 

MERlONE . 

Nul de nous ne peut rien , s’il lui manque un suf- 
frage. 

TECCF.R. 

La Discorde éternelle est la loi des Cretois. 

MERlONE. 

Seigneur, vous l’approuviez, quand de vous on fit 
choix. 

TEUCER. 

Je la blâmais dès-lors. Enfin , je la déteste : 

Soyez sur qu'à l'Etatielle sera funeste. * 

merione. 

Au moins, jusqu’à ce jour elle en fut le soutien j 
Mais vous parlez en Prince. 

TEUCER. 

En homme , en citoyen ; 

Et j'agis en guerrier, quand mon houneur l’exige. 
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A ce dernier parti gardez qu'on ne m'oblige. 

MERIONE. 

Vous pourriez hasarder dans ces dissensions. 

Des véritables droits pour des prétentions. . . 
Consultez mieux l’esprit de notre République. 

TEUCER. 

Elle a trop consulté la licence anarchique. 

MERIONE. 

Seigneur, entre elle et vous, marchant d’un pas égal, 
Autrefois votre ami, jamais votre rival, 

Js vous parle en son nom. 

TEüCER. 

Je réponds , Merione, 

Au nom de la nature, et pour l’honneur du trône. 

MERIONE. 


Nos loix 


TEÜCER. 

Laissez vos loix , elles me font horreur} 
Vous devriez rougir d'êlre leur protecteur. 

MERIONE. 

Proposez une loi plus humaine et plus sainte; 

Ma is ne l’imposez pas: Seigueui , point de contrainte, 
Vous révoltez les coeurs, il faut persuader. 

La prudence et le leuis pourront tout accorder- 

TEL’CER. 

Que le prudent me quitte, et le brave me suive. 

Il est tems que je vegne et non pas que je vive. 

MERIONE. 

Régnez; mais redoutez les peuples et les Grands. 

TEÜCER. 

Ils me redouteront. Sachez que je prétends 
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Etre impunément juste ,etvous apprendre à l'être. 
Si vous ne m’imite* , respectez votre maître. . • 
Et nous allons, Dictime , assembler nos aoiis; 
S'il en reste à des Rois insultés et trahis. 


ACTE 1 1 L 

SCENE PREMIERE. 

DÀTaME , CTDONIKH8. 

DATAME. 

P ErfSEKT-ïis m’éblouir par la pompe royale. 

Par ce fastt: imposant que la richesse étale ? 
Croit-on nous amollir? Ces palais orgueilleux 
Ont de leur appareil effarouché mes yeux; 

Ce fameux labyrinthe où la Grece raconte 
Que Minos autrefois ensevelit sa honte, 

N’est qu’un repaire obscur , un spectacle d’horreur. 
Ce temple où Jupiter, avec tant de splendeur, 
Est descendu , dit-on , du haut de l’Empyree , 
N'est qu’un lieu de carnage à sa première entrée; 
Et les fronts des béliers égorgés et sanglan» 

Sont de ces murs sacrés les honteux ornemens. 

Ce6 nuages d'encens qu’on prodigue à toute heure. 
N'ont point purifié son infecte demeure. 

Que tous ces monumeos si vantés, si chéris, 
Quand on les voit de près , inspirent de mépris î 
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• t T N CfDOÜUEN. 

Cher Datarae, est-il vrai qu'eu cos pourpris funestes 
On u’olïre que du sang aux puissances célestes ! 
Est-il vrai que ces Grecs , en tous lieux renommés. 
Ont immolé des Grecsaux Dieux qu'ils ont formés? 
La Nature à ce point serait-elle égarée ? 

DATAS1K. 

A des flots d’imposteurs on dit qu’elle est livrée 
Qu’elle n'est plus la même, et qu’elle a corrompu. 
Ce doux présent des Dieux, l’instinct de la vertu. 
C'est en nous qir’il réside; il soutient nos courages 
Nous n’avons point de temple eu nos déserts sau- 
vages ; . 

Ma is nous servons le Ciel , et ne l’outrageons pas 
Par des voeux criminels et des assassinats. 
Puissions-nous fuir bientôt cette terre cruelle. 
Délivrer Astérie et partir avec elle ! 

LE CÏDONIEN. 

Rendons tous les captifs entre nos mains tombés. 
Par notre pitic seule au glaive dérobés. 

Esclave pour esclave ; et quittons la contrée 
Où notre pauvreté, qui dut être honorée, 

NVst aux yeux des Cretois qu’un objet de dédain. 
Ils descendaient vers nous par un accueil hautain. 
Leurs bontés m’indignaient, regagnons nos asyles , 
fuyons leurs Dieux, leurs moeurs, et leurs bruyan- 
tes villes. 

Ils sont cruels et vains, polis et sans pitié. 

La Nature entre nous mit trop d’inimitié. 
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datame. 

AU! sur-tout de leurs mains reprenons Astérie. 
Pourriex-vous reparaître aux yeux de la patrie , 
Sans lui rendre aujourd’hui son plus bel ornement? 
Son père est attendu de moment en moment; 

En vain je la demande au peuple de la Crete ; 
Aucun n'a satisfait ma douleur inquiète. 

Aucun n’a mis le calme en mon coeur éperdu. 

Par des pleurs qu’il cachait un seul m'a répondu. 
Que veuleut , cher ami , ce silence et ces larmes ? 
Je veulais à Teucer apporter nies alarmes ; 

Mais on tn’a fait sentir que, grâces à leurs loix. 
Des hommes tels que nous n’approchent point les 
Rois. 

Nous sommes leurs égaux dans les champs de Bel- 
lone: 

Qui peut donc avoir mis entre nous et leur trône 
Cet immense intervalle , et ravir aux mortels 
Leur dignité première et leurs droits naturels ? 

11 ne fallait qu'un mot, la paix était jurée; 

Je voyais Astérie à son époux livrée. 

On payait sa rançon , non du brillant amas 
Des métaux précieux que je ne connais pas; 

Mais des moissons , des fruits 9 des trésors vérita* 
blés , 

Qu'arrachent à nos champs nos raaius infatigables. 
Nous rendions nos captifs. Astérie avec nous 
Revolait à Cydon dans les bras d’un époux. 

Faut-il pa\-tir sans elle, et venir la reprendre 
Dans îles ruisseaux de sang et des monceaux de 
cendre ? 
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SCENE IL 

Les PeFsounages précédens, un cydoniek 
arrivant. 

LE CYDONIEN. 

A , 

-LJ.il ! savez-vous le crime ?...; 

DAT A ME. 

O Ciel î que me dis-tu ? 
Quel désespoir est peint sur ton front abattu? 
Parle* parle. 

LE CVDOKlEIf. 

Astérie.... 

DATAME. 

Eh bien ?.... 

LE CXDOKIE». 

_ Cet édifice , 

Ce lieu qu’on nomme Temple est prêt pour soit 
supplice. 

DATAMH . 

Pour Astérie! 

LE OïDONIEN. 

Apprends que dans ce même jour, 

En cette même enceinte, en cet affreux séjour* 

De je ne sais quels Grands la horde forcenée 
Aux bûchers dévorons l’a déjà condamnée. 

Ils appaiseut ainsi Jupiter offensé. 

DATAME. 

Elle est morte !... 

LE PREMIER CTDONIEK. 

Ah ! grand Dieu ! 
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LE SECOND CÏDOBIEK. 

L'arïêt est prononcé 

On doit l’exécuter clans ce temple barbare. 

"Voilà , chers eomp. gnons ,1a paix qu’un nous pre- 

pave ! . , 

Sous un couteau perfide , et qu'ils ont consacre. 
Son sang , offert aux Dieux , va couler a leur grc; 
Et dans un ordre auguste ils livrent à la flamme 
Ces restes précieux adorés par Datame. 

DATAME. 

Je me meurs. ’ ' . 

( II tombe entre les bras a un ( ydonien. ) 

LE PREMIER CTDONIEN. 

Peut-on croire un tel excès d’borveurs? 

UN CrDONIEN- 

Il en est encore un bien cruel à nos coeurs , 

Celui d’être en ces lieux réduits a 1 impuissance, 
D’assouvir sur eux tous notre juste vengeance, 

De frapper ces tyrans de leurs couteaux sacres. 

De noyer dans leur snng ces monstres révérés. 

datame , revenant a lui. 

Qui * moi ! je ne pourrais , ô ma cbere Astérie , 
Mourir sur les bourre aux qui t’arrachent la vie ... 
Je le pourrai sans doute. . .(J mes braves amis . 
Montrez ces sentiment que vous ui avez promis. 
Périssez avec moi. Marchons. 

( On entend une voix d’une des tours. ) 
Datame , arrête ! 
datame. 

Ciel!., d’où part cette voix ? quels Dieux ont sur 
ma tête 

Fait au loin dans les airs retentir ces accens « 
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Est-ce une illusion qui vient troubler mes sens? 
Lu même voix. 

Datante ! 


DATAME. 

C’est la voix d’ Astérie elle même! ..... 
Ciel qui la fis pour moi. Dieu vengeur, Dieu su- 
prême ! 

Ombre chère et* terrible à mon coeur désolé , 

Est -ce du sein des morts qu’ Astérie a parlé ? 

UK CXDOKIEK. 

Je me trompe, ou du fond de cette tour antique. 
Sa voix faible et mourante à son amant s'explique» 

DATAME. 

Je n'entends plus ici la fille d'Azéraon ; 

Serait-ce là sa tombe ? Est-ce là sa prison ? 

Les Crélois auraient-ils inventé l’une et l’autre ? 

LE CTDON1EN. 

Quelle horrible surprise est égale à la nôtre ! 

DATAME. 

Des prisons ! est-ce ainsi que ces adioits tyrans 
Oot bâti , pour régner , les tombeaux des vivans ? 

UK CXDOKIEN. 

N'aurons-nous point de traits, d’armes et de ma- 
chines ? 

Ne pourrons-nous marcher sur leurs vastes ruines? 

datame, avance vers la tour. 

Quel nouveau bruit s’entend ?... Astérie !... ah , 
grands Dieux ! 

C’est elle , je la vois , elle marche en ces lieux. . , 
Mes amis, elle marche à l’affreux sacrifice; 

Et voilà les soldats armés pour son supplice. 

Elle en est entourée. 
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( On voit dans l’enfoncement Astérie entourée 
i de la garde que Leroi Teucer lui avait don- 
née Dalame continue. ) 

Allons, c’est à ses pieds 
Qu’il faut, eu la vengeant, mourir sacrifiés. 

SCENE III. 

LES CïDOSlENS, DICT1ME, 

DICTXME. 

O d pensez-vous aller? et qu’est-ce que vous faites? 
Quel transport vous égare, aveugles que vous êtes? 
Dans leur course rapide ils ne m’écoutent pas. 

Ah ! que de cette esclave ils suivent donc les pas, 
Qu ils secartent sur-tout de ces autels horribles 
Dressés par la vengeance à des dieux inflexibles ; 
Qu ils soitent de la Crete- Us n’ont vu parmi nous 
Que de justes sujets d’un éternel courroux ; 

Us nous détesteront; mais ils rendront justice 
A la main qui dérobe Astérie au supplice; 

Us aimeront mon roi dans leurs affreux déserts... 
Mais de quels cris soudains retentissent les airs ! 

Je me trompe , ou de loin j’entends le bruit des 
armes. 

Que ce jour est funeste et fait pour les alarmes l 
Ah! nos moeurs, et nos lois, et nos rites affreux. 
Ne pouvaient nous donner que des jours malheureux! 
Ile volons vers le roi. 
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SCENE IV. 

TF.UCER, dictime. 



TEUCER. 

Demeure, cher Dictime, 
Demeure. Il n est plus teins de sauver la victime. 
Tous mes soins sont trahis; nia raison, ma- bonté. 
Ont en vain combattu contre la cruauté; 

En vain bravant des loix la triste barbarie , 

Au sein de ses foyers je rendais Astérie. 
L’humanité plaintive, implorant mes secours, 

Du fer déjà levé déleudait ses beaux jours. 

Mon coeur s’abandonnait à cette pure joie 
D’arracher aux tyrans leur innocente proie: 
Datante a tout détruit. 

DICTIME. 

Comment? quels attentats? 

TETCER. 

Ah ! les sauvages moeurs ne s'adoucissent pas; 
Datante ... 

DICTIME. 

Quelle est donc sa fatale imprudence ? 

TEÜCER. 

Il paiera de sa tète une telle insolence. 

Lui s'attaquer à moi ! tandis que ma honte 
Ne veillait, ne s'armait que pour sa sûreté, 
Lorsque déjà ma garde, à mon ordre attentive. 
Allait loin tle ce temple enlever la captive ! 

Suivi de tons les siens il fond sur mes-soldats. 

Quel est donc ce complot que je ne connais pasj? 
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Etaient-ils contre moi tous deux d’intelligence? 
Etait-ce là le prix qu'on dut à ma clémence ? 

J'y cours; la téméraire, en sa fougue emporté. 
Ose lever sur moi son bras ensanglanté. 

Je le presse, il succombe , il est pviB avec elle. 

Ils périrout; voilà tout le fruit de mon zele. 

Je faisais deux ingrats. Il est trop dangereux 
De vouloir quelquefois sauver des malheureux. 
J’avais trop de bonté pour un peuple farouche , 
Qu’aucun frein ne retient , qu’aucun respect n 
touche , 

Et dont je dois sur-tout à jamais me venger. 

Où ma compassion m’all ait-elle engager ? 

Je trahissais mon sang, je risquais ma couronne 
Et pour qui ? 

. DICTIMB. 

Je me rends, et je les abandonne. 
Si leur faute est commune , ils doivent l’expier. 
S'ils sont tons deux ingrats, il les faut oublier. 

teucek. 

Ce n’est pas sans regret: mais la raison l'ordonne 

DIGTIME. 

L’inflexible équité, la majesté du trône, 

Ces parvis tout sanglans, ces autels proianés , 
Votre intérêt, la loi, tout les a condamnés. 

TEUCER. 

D’Astérie en secret la grâce , la jeunesse , 
Peut-être malgré moi me touche et m’intéresse; 
Mais je ne dois penser qu’à servir mon pays. 

Ces sauvages humains. sont mes vrais ennemis. 
Oui , je réprouve encore une lui trop sévère ; 

Mais il est des mortels dont le dur caractère , 
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Insensible aux bienfaits, intraitable, ombrageux , 
Exige un bras d’airain toujours levé sur eux. 
D'ailleurs , ai-jé un ami dont la main téméraire 
S’armât pour un barbare et pour une étrangère ? 
Ils ont voulu périr. C’en est fait... Mais, du moins. 
Que mes yeux de leur mort ne soient plus les té- 
moins ! 


SCENE V. 

TEUCER, DICTIME, CM HERAUT. 

TEUCER. 

C^UE sont-ils devenus ? 

LE HERAUT. 

Leur fureur inouie 

D’un trépas mérité sera bientôt suivie ; 

Tout le peuple, à grands cris, presse leur cbàti- 
meut : 

Le Séuat indigné s’assemble en ce moment. 

Ils périront tous deux dans la demeure sainte. 
Dont ils ont profané la redoutable enceinte. 

TEUCER. 

Ainsi l’on va conduire Astérie au trépas. 

LE HERAUT. 

Rien ne peut la sauver. 

TEUCER . 

Je lui tendais les bras. 

Ma pitié me trompait sur cette infortunée. 

Ils ont fait, malgré moi, leur noire destinée. . . 
L’arrêt est- il porté ? 

T. ru. 15 
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LE HERAUT. 

Seigneur , on doit d’abord 
Livrer sur nos autels Astérie à la mort; 

Bientôt tout sera prêt pour ce grand sacrifice. 

On réserve Datame aux horreurs du supplice. 

On ne veut point, sans vous, juger son attentat; 

Et la seule Astérie occupe le Sénat. 

TEUCER. 

C’est Datame, en effet, c’est lui seul qui l’immole. 
Mes efforts étaient vains, et ma bonté frivole. 
Revolons aux combats: c’est mon premier devoir. 
C’est-là qu’est ma grandeur, c'esl-là qu’est mon 
pouvoir ; 

Mon autorité faible est ici désarmée. 

J'ai ma voix au Sénat; mais je régné à l’armée. 

LE HERAUT. 

Le père d' Astérie , accablé par les ans. 

Les yeux baignés de pleurs, arrive à pas pesa'ns, 

Se soutenant à peine, et d’une voix tremblante. 

Dit qu’il apporte ici, pour sa fille innocente. 

Une juste rançon dont il peut se flatter 
Que votre coeur humaio pourra se contenter. 

TEUCER. 

Quelle simplicité dans ces mortels agrestes ! 

Ce vieillard a chois.* des rnomens bjen funestes. 

De quel trompeur espoir son coeur s’est-il flatté? 

Je ne le verrai point: Il n’est plus de traité. 

LE HERAUT. 

Il a, si je l’en crois, des présens a vous faire 
Qui vous étonneront. 

, TEUCER. 

Trop infortuné père ! 
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Je ne puis rien pour lui. Dérobez à ses yeux 
Du sang»qu'ou va verser le spectacle odieux. 

LE HERAUT. 

Il insiste; il nous dit qu’au hout de sa carrier* 

Ses yeux se fermeraient sans peine à la lumière. 
S'il pouvait à vos pieds se jetter un moment. 

11 demandait Data me avec empressement. 

TELCBR. 

Malheureux ! 

DICTIME. 

Accordons . Seigneur, à sa vieillesse 
Ce vain soulagement qu’exige sa faiblesse. 

TEUCER 

Ah ! quand tne6 yeux out vu dans l’horreur des 
combats 

Mou épousé et ma fille expirer dans mes bras , 

Les consolations dans ce moment terrible 
Ne descendirent point dans mon ame sensible. 

Je n’en avais cherche qut dans mes vains projets 
D'éclairer les humains, d'adoucir mes sujets, 

Et de civiliser l’agresrte Cydonie : 

Du Ciel , qui conduit tout, la sagesse infinie 
Réserve , je le vois , pour de plus heureux teins, 
Le jour trop différé de ces grands changemens. 

Le monde avec leuteur marche vers la sagesse; 

Et la nuit des erreurs est encor sur la Grèce. . 

Que je vous porte envie, ô Rois trop fortunés, 
Vous qui faites le bien, dès que vous l’ordonnez! 
Rien ne peut captiver votre main bienfaisante ; 
Vous n'avez qu’à parler, et la terre est conteut«. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

Le Vieillard, azemon , accompagné d‘un Esclave 
qui lui. donne la main. 

ÀZEMOS. 

C^doiÎ nul ne vient à moi dan» ces lieux soli- 
taires ! 

Je ne retrouve point mes compagnons , me» frère»! 
Ces portiques fameux où j'ai cru que les Rois 
Se montraient en tout terosàleurs heureux Cretois 
Et daignaient rassurer l’étranger en alarmes , 

Ne laissent voir au loin que des soldats en armes. 
Un silence profond régné sur ces remparts • 

Je laisse errer en vain mes avides regards; 

Datame qui devait, dans* cette cour sanglante , 
Précéder d’un vieillard la marche faible et lente, 
Datame devant moi ne s’est poi(it présenté; 

On n'offre aucun asyle à ma cadiXçité. 

Il n’en est pas ainsi dans notre Cÿ^onie ; 

Mais l'hospitalité loin des cours est bannie. 

O mes concytniens simples et généreux , 

Dont le coeur est sensible autant que valeureux , 
Que pourrez vous penser, quand vous saurez l’ou- 
trage 

Dont la fierté Cretoise a pu flétrir mon âge ! 
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Ah î ti le Roi savait ce qui m'amène ici, 

Qu'il se repentirait de me traiter ainsi ! 

Une route pénible , et la triste vieillesse 
D e mes 6ens fatigués accablent la faiblesse. 

(Il s'assied. ) 

Goûtons sous cès eypiès un moment de repos: 

Le Ciel bien rarement l'accorde à nos travaux. 

SCENE II. 

azemok , sur le devant ; teucer , dans le 
fond , précédé du héraut . 

azemok , au Hérttut. 

Irai-je donc mourir aux lieux qui m’ont vu naî- 
tre, 

Sans avoir dans la Crete entretenu ton maître? 

LE HEIt A I T. 

Etranger tu; lheureux, je l'annonce mon Roi, 

Il vieut avec bonté; parle, rassure-toi. 

azemon . 

Va , puisqu’à ma prière il daigne condescendre. 
Qu'il rende grâce aux Dieux de me voir, de m’eu- 
tendre. 

Tiï (• CER • 

Eli bien î que prétends-tu, vieillard infortuné? 

Quel démon destructeur, à ta peite obstiné, 

Te force à déserter ton pays, ta famille , 

Pour être ici témoin du mallieur de ta fille? 
azemok . s'étant levé. 

Si ton coeur est humain, si tu veux m'écouter, 

i5 
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Si le bonheur public a de quoi te flatter. 

Elle n'est point à plaindre; et grâces à mon zele. 
Un heureux avenir se déploiera pour elle; 

Je viens la racheter. 

TEUCER. 

Apprends que désormais 

Il n’est plus de rançon , plus d’espoir, plus de paix. 
Quitte ce lieu terrible. Une ame paternelle 
Ne doit point habiter cette terre cruelle. 

AZEMON. 

Va , crains que je ne parte. 

TEtJCER. 

Ainsi donc de son sort 

Tu seras le témoin ; tes yeux verront sa mort ! 

AZEMON. 

Elle ne mourra point Datame a pu t’instruire 
Du dessein qui m’amène et qui dut le conduire. 

TEUCER. 

Datame de ta fille a causé le trépas. 

Loin de l'affreux bûcher précipite tes pas. 

Retourne , malheureux , retourne en ta patrie; 
Achève, en gémissant, les restes de ta vie. 

La mienne estplus cruelle: et tout Roi que je suis. 
Les Dieux ra'ontéprouvé par de plus grands ennuis. 
Ton peuple a massacré ma fille avec sa mère. 

Tu ressens comme moi la douleur d’étre père. 

Va, quoiconque a vécu dut apprendre à souffrir; 
On voit mourir les siens avant que de mourir. 
Pour toi, pour ton pays , Astérie est perdue; 

Sa mort par mes bontés fut envain suspendue; 

La guerre recommence, et rien ne peut tarir 
Les nouveaux flots de sang déjà prêts à courir. 
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azemoht. 

Je pleurerais sur toi plus que sur ma patrie , 

Si tu laissais trancher les beaux jours d’Astérie. 
Elle vivra , crois moi; j'ai des gages certains 
Qui toucheraient le coeur de tous ses assassins. 

TEL CER. 

Ah! père infortuné! quelle erreur te transporte! 

AÏÏMOS 

Quand tu contempleras la rançon que j'apporte, 
Sois sur. que ces trésors, à tes yeux présentés. 

Ne mériteront pas d’en êtve rebutés. 

Ceux qu'Achille reçut du Souverain de Troie, 
N'égalaient pas les dons que mon paya t’envoie. 

TEL CER. 

Cesse de t’abuser ; remporte tes présens. 

Puissent les Dieux plus doux consoler tes vieux ans! 
Mon père, à tes foyers j'aurai soin qu’on te guide, 

SCENE III. 

< 

TETJCER , DICTIME , AZEMOW, 

es hkratjt , Gardes. 

DICTIME. 

.A-h! quittez les parvis de ce Temple homicide. 
Seigneur; du sacrifice on fait tous les apprêts. 

Ce spectacle est horrible, et la mort est trop près 
Le seul aspect des Rois, ailleurs si favorable, 
Porte partout la vie, et fait grâce au coupable; 
Vous ne verriez ici qu’un appareil de mort. 

D’un barbare étranger on va trancher le sort. 


\ 
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Mais vous savez quel sang d'abord otj sacrifie, 
Quel zele a péparé cet holocauste impie. 

Comme on est aveuglé! Mes raisons, ni mes pleurs 
N’ont pu île notre loi suspendre les rigueurs. 

Le peuple, impatient de cette mort cruelle. 
L'attend comme une fête auguste et solcmnelle; 
L’autel de Jupiter est orné de festons. 

On y porte à l’envi son encens et ses dons. 

Vous eutendrez bientôt la fatale tiompette, 

A ce lugubre son , qui trois fois se répété. 

Sous le fer consacré la victime à genoux. . . . 

Pour la dernière fois. Seigneur, retirons-nous. 

Ne bouillons point nos yeux d'un culte abominable. 

TEUCER. 

Hélas! je pleure encor ce vieillard vénérable. 

Va , sur-tout, qu'on ait soin de ses malheureux 
jours, 

Dont la douleur bientôt va terminer le cours: 

Il est père ; et je plains ce 6acré caractère. 

AZEMON. 

Je te plains encor plus; ... et cependant j’espère. 

TEI’CEB. 

Fuis, malheureux , te dis-je. 

AZEmon , l'arrêtant. 

Avant de me quitter, 

Ecoute encore un mot. Tu vas donc présenter 
D’Astérie à tes Dieux les entrailles fumantes ? 

De tes Prêtres Cretois les mains tontes sanglantes 
Vont chercher l’avenir dans son sein déchiré 2 
Et tu permets ce crime ? 

TEUCER. 

Il m'a désespéré. 

1 


Digitized by Google 





Tragédie . 1 77 


Il m’accable d’effroi, je le bais, je l’abhorre. 

J’ai cru le prévenir,, je le voudrais encore: 

Helas ! je prenais soin de ses jours innocens: 

Je rendais Astérie à ses tristes paren». 

Je sens quelle est ta perte et ta douleur amère. . . 
C’en est fait. 


ÀZEMON, 

Tu voulais la remettre à son père ? 

Va , tu la lui rendras. 

(Deux Cjdoniens apportent u ne cassette cou- 
verte de lames d'or, àzem o h continue'. ) 
Enfin donc en ces lieux 

On apporte à tes pieds ces dons dignes des Dieux. 

TEOCER. 

Que vois-je? 

AZEMONt. 

Ils ont jadis embelli tes demeures. 
Us t'ont appartenu . . . Tu gémis et tu pleures!. . 
Ils sont pour Astérie, il faut les conserver. 
Tremble, malheureux Roi,, tremble de t’en priver. 
Astérie est le prix qu’il est temps que j’obtienne. 
Elle n’est point ma fille .... Apprends qu’elle 
est la tienne. 


TEUCER. 

O Ciel ! 

DIOTIME. 

O providance ! 

AZEMOH. 

Oui, reçois de ma main 
Ces gages, ces écrits , témoins de son destin , 

(Il tire de la Cassette un écrit qu'il donne * 
Teucer qui L'examine en tremblant.') 
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Ce Pyiope éclatant qui brilla suv sa mère , 

Quand le sort des combats , à nous deux si con- 
traire , 

TVnîèva ton épouse , et qu’il la fit périr 
Voilà cette rançon que je venais t’ofïrir. 

Je te l'avais bien dit , elle est plus précieuse 
Que tous les vains trésors de ta Cour somptueuse. 
teucer ; s ' écriant . 

Ma fille ! 

• ' DICTIME. 

Justes Dieux ! 

tel cer , embrassant j4zèmon. 

Ah! mon libérateur ! 

Mon père! mou ami! mon seul consolateur? 

AZEMOüf 

De la nuit du tombeau mes mains l’avaient sauvée ; 
Comme tin çage de paix je l’avais élevée; 

Je l'ai vu croître en grâce , en beautés, en vertus; 
Je te la rends- Des Dieux ne la demandent plus. 

teijCef, à Dictime. 

Ma fille! .... Allons , suis-moi. 

DICTIME. 

Quels momens ! 

. TECCER, 

Ali! peut-être 

On l’entraîne à l’autel , et déjà le Grand Prêtre . . 
Gardes qui me suivez, secondez votre Roi . . . 

( On entend la trompette . ) 
Ouvrez-vous , Temple horrible! (1) ah! qu’est-ce 
. que je voi ?.. 

(i) Il enfonce la porte, le Temple s’ouvre. On 
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PHARES. 

Qu’elle meure / 

TEUCER. 

• Arrête qu’elle vive ! 

ÀZEVON. 

Astérie î 

phares , a Teucer. 

Oses-tu délivrer ma captive ? 

TECCER. 

Misérable ! oses-tu lever ce bras cruel?. . ' 

Dieux ! bénissez les mains qui brisent votre autel; 
C’était l’autel du crime. 

(Il renverse l’autel et tout l’appareil du sacrijice ■) 

phares. 

Ah 1 tou audace impie, 
Sacrilège Tyran , sera bientôt punie. 

asterie, a Teucer. 

Sauveur de l’innocence, a iguste protecteur, 

Est- ce vous dont le bras équitable et vengeur 
De mes jours malheureux a rénoué la trame ? 

Ab ! si vous les sauvez, sauvez ceux de Datante 
Etendez jusqu’à lui vos secours bienfaisans. 

Je ne suis qu’une esclave. 

dictime, 1 ' 

« O bienheureux mom'’ns ! 

voit Pharè9 entouré de Sacrificateurs. Astérie est à 
genoux aux pieds de l'Autel Elle se retourne vers 
Phni'ès en étendant la main et en 1 < j reg ndant avec 
/lorreur ; et Pharès, le glaive à la maiu , est prêt 
à frapper. 


1 


1 
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TEUCER. 

Vous esclave ! ô mon sang ! sang des Rois! fille 
chère ! 

Ma fille ! ce vieillard t’a rendue à ton père. 

ASTERIE. 


Qui ? moi ! 


TEUCER. 

Mêle tes pleurs aux pleurs que je répands. 
Goûte un destin nouveau dans mes embrassemens. 
Image de ta mère, à mes vieux ans rendue, 

Joins tou aine étonnée à mon ame éperdue. 

ASTERIE. 


O mon Roi ! 




TEUCER. 

Dis mon père... il n’est point d’autre nom. 

ASTERIE. 

Hélas! est-il bien vrai, généreux Azémon ? 

AZEMON. 

J* en atteste le6 Dieux. 

TEUCER. 

Tout est connu, 

ASTERIE. 

Mon père !... 
teucer , à ses Gardes. 

Qu’ou delivre Datame en ce moment prospère. . . 
Vous, écoutez. 

ASTERIE. • 

O ciel ! ô destins inouis ! 

Oui , si je suis à vous , Datame est votre fils. 

Je vois , je reconnais votre ame paternelle. 

DICTIME. 

5 eigneur, voyez déjà la faction cruelle 
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Dans le fond de ce Temple, environner Phares! 
Déjà de la vengeance ils font tous les apprêts ; 

Ou court de tous côtés. Des troupes fauatiques 
Vont, le 1er dans les mains , inonder ces portiques. 
Regardez Mérione; on marche au tour de lui; 

Tout votre ami qu'il est, il paraît leur appui. 
Est-ce là ce héros que j’ai vu devant Troie? 

Quelle fureur aveugle à mes yeux se déploie ? 
L’inflexible Phares a-t-il dans tons les coeurs 
Des poisons de son ame allumé les ardeurs? 

Il n'entendit jamais la voix de la nature; 

Il va vous accuser de fraude, d’imposture. 

Datante en sa puissance , et de ses fers chargé, 

A reçu son arrêt, et doit être égorgé. 

ASTERIE. 

Datante! ah! prévenez le plus grand de ses crimes. 

TECCER. 

Va, uilui,ni ses Dieux n’auront plus de victime». 
Va, l'on ne verra plus de pareils attentats. 

DICTIME. 

Tranquille, il frapperait votre lillc en vos bras; 
Et le peuple à genoux, témoin de son supplice. 
Des Dieux, dans sou trépas, bénirait la justice. 

tedcer. 

Qnand il saura qnel sang sa main voulut verser, 
Lé barbare , crois-moi , n'osera m'offenser. 

Quoi que Datante ait fait, je veux qu’on le révère. 
Tout prend dans ce àioment un nouveau caiactère. 
Je ferai respecter les droits des nations. 

DICTIME. 

Ne vous attendez pas, dans ces émotions , 

Que l'orgueil de Pharès s’abaiése à vous coraplairs; 

T . VIL 16 
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II atteste les loix, mais il préleud les faire. 

TEUCER. 

Il y va de sa vie, et j'aurais de ma main. 

Dans ce Temple, à l’autel immolé l’inhumain, 

Si le respect des Dieux u'eùt vaincu ma colère. 

Je n’étais point armé contre le sanctuaire} 

Mais tu verras qu'enfin je gais être obéi. 

S’il ne me rend Data me , il en sera puni , 

Dût , sous l’autel sanglant , tomber mon trône en 
cendre. 

( a Astérie. ) 

Je cours y donner ordre, et vous pouvez m’atten- 
dre. 

ASTERIE. 

Seigneur!. . . .sauvez Datatue,. . .approuvez notre 
amour; 

Mon sort est en tout tems de vous devoir le jour. 
teucer , au Héraut. 

Prends soin de ce vieillard qui lui servit de père 
Sur les sauvages bords d'une terre étrangère. 

Veille sur elle . 

AZEMOX. 

O Roi ! ce n’est qu’en ton pays 
Que ton coeur paternel aura des ennemis. .. . 

( Teucer sort avec Dictime et ses Gardes. ) 

O toi , divinité qui régis la Nature , 

Tn n'as pas foudroyé cette demeure impure 
Qu’on ose nommer Temple , et qu’avec tant d’hor- 
reur 

Du sang des nations on souille en ton honneur! 
C’est en ces lieux de mort, eu ce repaire inlàme 
Qu’on allait immoler Astérie et Dalame ! v 
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Providence éternelle , as-tu veillé sur eux ? 

Leur as-tu préparé des destins moins affreux? 
Nous n’avons point d'autels on le faible t’implore * 
Dans nos bois, dans nos champs , je te vois, je 
t’adore ; 

Ton Temple est, comme toi, dans l'univers entier: 
Je n’ai rien à t’offrir, rien à sacrifier j 
C'est toi qui donnes tout. Ciel ! protège une vie 
Qu’à celle de Datame, hélas , j’avais unie! 

ASTERIE. 

S'il nous faut périr tous, si tel est notre sort. 
Nous savons, vous et moi, comme on hravela mort; 
Vous me l’avez appris; vous gouvernez mon aine; 
Et je mourrai, du moins, entre vous et Datame. 


ACTE V. 

• - ' i 

SCENE PREMIERE. 

TEUCER , AZEMOtT , ASTERIE , MERIOKE , L« 

héraut, Suite. 
tbucer , au Héraut. 

-A.llez, dites-leur bien que dans leur arrogance, 
Trop loug-tems pour faiblesse ils ont pris ma clé» 
mence ; 

Que de leurs attentats mou courage est lassé; 
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Que cet autel affreux, par mes mains renversé. 

Est mon plus 
phée • 

Que de leurs factions enfin l’hydre étouffée. 

Sur mon trône avili, sur ma triste maison, 

Ne distillera plus les flots de son poison. 

11 faut changer de loix , il faut avoir un maître.». 

( Le Héraut sort.) 

( à Mèrione ) 

Et vous qui ne savez ce que vous devez être , 

Vous qui, toujours douteux entre Phares et moi , 
Vous êtes rru trop grand pour servir votre Roi, 
Prétendez-vous encore , orgueilleux Mérione , 

Que vous pouvez abattre ou soutenir mon trône? 
Ce Roi dont vous osez vous montrer si jaloux, 

Pour vaincre et pour régner, n’a pas besoin de 
vousV 

Votre audace aujourd'hui doit être détrompée. 

Ou pour , ou contre moi tirez enfin l'épée. 

Il faut dans le moment , les armes à la main. 

Me combattre, ou marcher sous votre Souverain. 

MERIONE. 

S'il faut servir vos droits, ceux de votre famille. 
Ceux qu'un retour heureux accorde à votre fille. 

Je vous offre mou bras , mes trésors et mon sang. 
Mais si vous abusez de ce suprême rang 
Pour fouler, à vos pieds les loix de la patrie , 

Je la défends , Seigneur, au péril de ma vie. 

Père et Monarque heureux , vous avez résolu 
D’usurper, malgré nous, un empire absolu. 

De courber sous le joug de la grandeur suprême 


digne exploit et mon plus grand tro- 
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Les Ministres des Dieux, et les Grands , et moir 
même; 

Des vils Cydoniens vous osez vous servir. 

Pour opprimer la Cvete et pour nous asservir: 
Mais dequelque grand nom qu’en ces lieux onvou* 
nomme , 

Sachez que tout l’état l’emporte sur un homme. 

TBUCER. 

Tout l Etat est dans moi . . . Fier et perfide ami , 
Je ne vous connais plus que pour mon ennemi: 
Courez à vos tyrans. 

MEBIOKE. 

\ous le voulez? 
teucer. 

J’espère 

Vous punir tous ensemble ! Oui marchez, témée 
raire ; 

Oui , combattez sous eux, je n'en suis point jae 
loux , 

Je les méprise assez pour les joindre avec vous. 

( Mérione sort. ) 

( a Azèman. ) 

Et toi, cher étranger, toi, dont l’amc héroïque 
M’a forcé , malgré moi , d’aimer ta République, 
Toi , sans qui j’eusse etc dans ma triste grandeur. 
Un exemple éclatant d’un éternel malheur; 

Toi , par qui je suis père , attends souscesombrages. 
Ou le comble , ou la fin de mes sanglans outrages* 
Va, tu me reverra? mort ou victorieux. 

( IL sort. ) 

16 
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A.ZEMON. 

Ab! ta deviens mon Roi. . .Rendez-moi , justes 
Dirux , 

Avec mes premiers ans la force de le suivre ! 

Que ce héros triomphe , on je cesse de vivre! 
Datante et tous les siens , dans ceslieux rassemblés, 
N’v seraient-ils venus que pour être immolés? 
Que devient Astérie? ..Ah! mes douleurs nou» 
velles 

Me font encor verser des larmes paternelles.. 

' .SCENE II. 
asterie , azemoh , Gardes. 

ASTERIE. 

C>1ibl ! oit porter mes pas ? et quel sera mon sort ? 

AZEMOR. 

Garde-toi d'avancer vers tes champs de la mort. 
Ma fille ! . . .de ce nom rnon amitié t'appelle; 
Digne sang d’un vrai Roi , fuis l'enceinte cruelle; 
Fuis le Temple exécrable où les couteaux levés 
Allaient trancher les jours que j’avais conservés. 
Tremble. 

ASTERlfe- 

Qui ? moi trembler ! vous. qui m’avez conduite, 
Ce n’était pas ainsi que vous m’aviez instruite. 

Ij»; Roi , Datame et vous , vorçs êtes eu danger , 
C'est moi seule, c’est moi qiuAois le partager. 

ÀZEIttOK. 

Ton père le défend. 
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Tragédie, 

ASTERIE. 

Mon devoir me l'ordonne .. 

AZBMON. 

Sans armes et sans force, hélas! tout m’abandonne. 
Aux combats autrefois ces lieux m'ont vu courir: 
,Va , nous ne pouvons rien. 

asterie, voulant sortir . 

Ne puis-je pas mourir ? 
azemoit, se mettant au devant d’elle. 

Tu n en fus que trop près. 

* ASTERIE. 

Cfttte mort que j’ai vue , 
Sans doute était horrible à mon ame abattue; 
Inutile au héros qui vivait dans mon coeur. 
J'expirais en victime et tombais sans honneur. 

La mort avec Datame, est du. moins, généreuse; 

La gloire adoucira ma destinée affreuse. 

Les filles de Cydon , toujours dignes de vous , 
Suivent dans les combats leurs parens, leurs époux; . 
Et, quand la main des Dieux me donne un Roi 
pour père , 

Quand je connais mon sang, faut>il qu’il dégénéré? 
Les plaintes, les regrets et les pleurs sont perdus. 
Reprenez avec moi vos antiques vertus; 

Et, s’il eu est besoin , raffermissez mon ame« 

J'ai honte de pleurer sans secourir Datame. 


4 . 
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SCENE III. 

Les Personnages précédens, dAtAMS. 

-• DATA.MB- 

Il apporte à tes pieds sa joie et sa douleur. 

ASTERIE. 

Que dis-tu ? 

AZÈMOtr. 

Quoi , mon flls ? 

ASTERIE. 

Teucer n’est pas vainqueur P 

DATA ME. 

Il l'est, n’en doutez pas ; je suis le seul à plaindre. 

ASTERIE. 

Vous vivrez tous les deux . Qu’aurais-je encore à 
craindre ? 

O ciel ! ô providence ! enfin triomphe aussi 
De tous ces Dieux affreux que l'on adore ici. 

DÀTAME. 

Il avait à combattre , en ce jour mémorable. 

Des tyrans de l’Etat le parti redoutable, 

Les Archontes, Pharès, un peuple furieux 
Qui, trahissant son père, a cru servir ses Dieux. 

Nous entendions leurs cris, telsque, sur dos rivage» 

Les siffiemens des vents appellent les orages j 
Et nous étions réduits au désespoir honteux 
De ne pouvoir mourir en combattant contre eux. 

Tcuccr a pénétré dans la prison profonde 
Ou, cachés aux rayons du grand astre du monde, 

I 


Digîtized by Google 



Tragédie. 189 

On nous avait chargés du poids honteux des fers. 
Pour être arec toi-même en sacrifice offerts. 

Ainsi que leurs agneaux, leurs béliers, leurs 
génisses , • 

Dont le sang, disent-ils, plaît à leurs Dieux pro- 
pices. 

Il nous arme à l'instant- Je reprends mon carquois, 
]VIee dards , mes javelots, dont ma main tant de 
fois 

Moissonna dans nos champs leur troupe fugitive. 
Bientôt de ses Cretois une foule craintive 
Fuit, et laisse un champ libre au héros que je sers. 
La fondre est moins rapide en traversant les airs. 
Il vole à ce grand chef, à ce fier Mérione , 

11 l’abat à ses pieds ; aux fers on l’abandonne j 
On l’enchaîne à mes yeux. Ceux qui, le glaive en 
main , 

Couraient pourle venger , l’accompagnent soudain: 
Je les vois sous mes coups roulant dans la pous- 
sière. 

Tout couvert de leur sang, je vole au sanctuaire, 
A cette enceinte horrible et si chère aux Crétois, 
Où de leur Jupiter les détestables loix 
Avaient proscrit ta tête en holocauste offerte • 

Où des voiles de mort indignement couverte. 

On t’a vue à genoux , le front ceint d'un bandeau. 
Prête à verser ton sang sous les coups d’un bour- 
. reau. 

Ce bourreau sacrilège était Phares lui-même ; 
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Il conservait encor l’autorité suprême , 

Qu'un délire sacré lui donna si long-tems 
Sur les serfs odieux , de ce Temple habitons. 

Us l’entouraient en foule, ardens aie défendre. 
Appelant Jupiter qui ne peut les entendre; 

Et poussant jusqu'au ciel des hurlemens aflreux. 

Je les écarte tous, je vole au milieu d’eux , 

Je l’a tte iris , je le perce , il tombe et je m’écrie : 

« Barbare, je t'immole à ma chère Astérie. » 

De ma juste vengeance , et d’amour transporte , 
J’ai traîné jusqu'à toi son corps ensanglanté; 

Tu peux le voir, tu peux jouir de ta victime; 
Tandis que tous les siens, étonnés de leur crime, 
Sotit tombés en silence, et saisis de terreur, 

Le frout dans la poussière, aux pieds de leu» 
. vainqueur. 

AZEMOIt. 

Mon fils ! je meurs content. 

ASTERIE. 

O nouvelle patrie ! 

Ce jour est donc pour moi le plus beau de ma vie/ 
Cher amant , cher époux ! 

DATÀME. 

J’ai ton coeur, j’ai ta foi? 
Mais ce jour de ta gloire est horrible pour moi. 

ASTERIE. 

Est-il quelque danger que mon amant redoute ? 
Non , Data me est heureux . 

DATAME. 

Je l'eusse été sans doute , 
Lorsque dans nus forêts , et parmi nos égaux , 

Ton grand coeur attendri. donnait à mes travaux 


Digitized by Google 



/ 


7 vagcdie . . 191 

flhir cent «titres guerriers*, la noble préférence; 
Quand ta main fut le prix de ma persévérance. 

Je me croyais à toi. La fille d’Azéraon 
Pouvait avec plaisir s'honorer de mon nom. 

Tu le sais, digne ami , ta bonté paternelle 
Encourageait l'amour qui m’enflamma pour elle.. 

AZEMOK. 

Et je dois l’approuver encore plus que jamais. 

ASTERIE. 

Tes exploits , mou estime , et tes nouveaux bien- 
faits, 

Seraient-ils un obstacle au succès de ta flamme ? 
Qui , dans le monde entier , peut m’ôter à Datame? 

DAT AME 

Au sortir du combat, à tou père, à ton Roi, 

J’ai demandé ta main, j’ai réclamé ta foi. 

Non pas comme le prix de mon faible service, 
Mais comme un bien sacré, fondé sur la justice , 
Un bien qni m'appartient, puisque tu l’as promis, 
Sanglant, environné de morts et d’ennemis, 

Je vivais, je mourais pour la seule Astérie, 

- ASTERIE. 

Eli bien ! est-il en Crète une ame assez hardie 
Pour t’oser disputer l'objet île ton amour ? 

DATAME. 

Ceux qu’on appelle Grands dans cette étrange cour, 
Et qui semblent prétendre à cet honneur insigne, 
Déclarent qu’un soldat ne peut en être digne.-. . 
S’ils osaieut devant moi. . . 

AZEMON. 

Respectable soldat , 

Astérie est ta femme , ou Teucer est ingvat. 

\ • 
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ASTERIE. 

Il ne peut l’être. 

DATAME. 

On dit que dans cette contrée 
La majesté des Rois serait déshonorée. 

Je ne m’attendais pas que d’un pareil affront , 
Dans les champs de la Crete , on pût couvrir mon 
iront. 

ASTERIE. 

Il fait rougir le mien. 

DATAME. 

La main d’une Princesse 
Ne peut favoriser qu’un Prince de la Grece. 

"Voilà leurs loix, leurs moeurs. 

ASTERIE. 

Elles sont à mes yeux 
Ce que laCrete entière a de plus odieux. 

De ces fameuses loix , qu’on vante avec étude, 

La première en ces lieux serait l’ingratitude! . . . 
La loi qui m’immolait à leurs Dieux en fureur. 

Ne fut pas plus injuste , et n’eut pas plus d'hor- 
reur. 

Je respecte mon père , et je me sens peut-être 
Digne du sang des Rois où j’ai puisé mon être^ 

Je l’aime; il m’a deux fois ici donné le jour; 

Mais je jure par lui , par toi , par mou amonr , 
Que , s'il tentait la loi que ce coeur .t’a donnée. 

Si du plus grand de» Rois il m’offrait l'hyméiiée. 
Je lui préférerais Datnme et mes déserts. 

Datame est mon seul bien dan6 ce vaste univers. 
Je foulerais aux pieds trône, sceptre, couronne. 
Datame est plus qu’un Roi. 
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SCENE IV. 

Les Personnages précédens , tei-cer, meriohe en- 
chaîné , Cydoniens , Soldats , Peuple. 

TEUCER. 

T* on père te le donne , 

H est à toi. Nos lois se taisent devant lai. 

ASTE IE. 

Ah ! vous seul êtes juste. 

TEUCER . 

Oui , tout change aujourd’hui^ 
Oui , je détruis en tout l’antique barbarie: 
Commençons tous les trois une nouvelle vie. 
Qn’Azémon soit témoin de vos noeuds éternels; 
ÜVIa main va les former à de nouveaux autels. 
•Soldats, livrez ce Temple aux fureurs de la flamme: 
( On voit le Temp e en feu , et une partie qui 
tombe dans le fond du Théâtre. ) 

Tour mon digne héritier reconnaissez Datante. 
Reconnaissez ma fille; et servez-nous tous trois 
Sous de plus pistes Dieux, sousdeplussaitseuloix' 
( à Astérie. ) 

Le peuple, en apprenant de qui vous êtes née* 

En détestant la loi qui vous a condamnée. 
Eperdu, consterné, rentre dans son devoir , 
Abandorihe à son Prince uu-supvême pouvoir. 

( h Mcrione. ) 

Vis, mais pour me servir, superbe Mérione! 

Ton maître t’a vaincu, ton maître te pardonne, 
La cabale et l’envie avaient pu t’éblouir; 

T. FIL 17 
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Et ton seul châtiment sera de m’obéir. . . 

Braves Cydoniens, goûtez des jours prospères ; 
Libres, aiusi que moi, ne soyez que mes frères. 
Aimez lesloix, les arts; ils vous rendront heureux... 

Honte du genre humain , sacrilices affreux , 
Périsse pour jamais votre indigne mémoire. 

Et qu’aucun monument n’en conserve l’Iiisloire... 

Nobles, soyez soumis et gardez vos honneurs... 
Prêtres, et Grands, etPeuple, adoucissez vos moeurs. 
Servez Dieu désormais dans un plus digne temple 
£t que la Grèce instruite imite votre exemple; 

DA.TAME. 

Demi-Dieu sur la terre ! ô grand homme! o grand 
Roi ! 

Régné, régné à jamais sur mon peuple et sur moi.' 
Je ne méritais pas le trône où l'on m’appelle ; 

Mais j’adore Astérie, «t me crois digne d'elle. 


* 


I 
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IRENE, 

T RAGÉDIE. 

Jlepi esentee pour lu première fois 
à Paris le 16 Mars 1778 . 
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NICEPHORE , Empereur de Constantinople,. 
IRENE . fatume de Nicéphove. 

ALEXIS COMNENE, Prince de Grece. 

LEONCE , père d’Irene 

MEMNON , attaché Au Prince Alexis* 

ZOE, Suivante d’Irene. 

Gardes. 


La Scène est dans un Sallon do 
V ancien Palais de Constantin. 
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IRENE, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

IRESE , zoa. 

IRIXB. 

(^oel changement nouveau, quelle sombre ter* 
reur. 

Ont écarté de nous la cour et l'empereur? 

Au palais des sept tours une gprde inconnue 
Dans un silence morne étonne ici ma vue; 

En un vaste désert on a changé la cour. 

ZOE. 

Aux murs de Constantin trop souvent un beau jour 
Est suivi des horreurs de plus funeste orage. 

La cour n’est pas long-temps le hruyanta6semblage 
De tous nos vains plaisirs l’un à l'autre enchaînés. 
Trompeurs soulagements des coeurs infortunés; 
De la foule importune il faut qu’on se retire. 

Nos états assembles pour corriger l’empire, 

Pour le perdre peut-être, et ces fiers musulmans. 
Ces Scythes vagabonds débordés dans nos champs, 

'7 
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Mille ennemis cachés qu’on nous fait craindre eu-' 
core, , 

Sans doute; en ce moment occupent Nicéphore. 

IRENE. 

De ses chagrins secrets, qu’il veut dissimuler. 

Je connais trop la cause; elle va m’accabler. 

Je sais par quels soupçons sa dureté jalouse 
Dans son inquiétude outrage son épouse. 

Il écoute en secret ces obscurs imposteurs. 

D'un esprit défiant détestables flatteurs , 

Traliquarit du mensonge et de la calomnie, » 

Et couvrant la vertu de leur ignominie. 

Quel emploi pour César ! et quels soins doulou- 
reux ! 

Je lè plains , je gémis.. Il fait deux malheureux... 
Ah ! que n’ai-je embrassé cette retraite austère. 

Où depuis mou hymen s'est enfermé mon père ! 

Il a fui pour jamais l'illusion des cours, 

E’espoir qui nous séduit, qui nous trompe tou- 
jours. 

Ea crainte qui nous glace, et la peine cruelle 
De se faire à soi-méme une guerre éternelle. 

Que ne foulais-je aux pieds ma funeste grandeur ! 
Je montai sur le trône au faîte du malheur , 

Aux yeux des nations victime couronnée , 

Je pleure devant toi ma haute destinée; 

Et je pleure sur-tout ce fatal souvenir 

Que mon devoir condamne, etqu’ilniefautbannir. 

ici r air qu'on respire empoisonne ma vie. 
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ZOE. 

De Nicéphore an moins la sombre jalousie 
Par d'indiscrets éclats n’a point manifesté 
Le sentiment honteux dont il est tourmenté : 

Il le cache an vulgaire, à sa cour, à lui même; 

Il sait vous respecter, et peut-être il vous aime. 
Vous cherchez à nourrir une iuju6te douleur. 

Que craignez-vous? 

IRENE. 

Le ciel , Alexis, et mon coeur. 

ZOE. 

Ma is Alexis Comnene aux champs de la Tauride 
T«ut entier à la gloire , au devoir qui le guide. 
Sert l’empereur et vous sans vous inquiéter, 
Fidele à ses serments jusqu'à vous éviter. 

IRENE. 

Je sais que ce héros ne cherche que la gloire: 

Je ne saurais m'eu plaindre. 
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Irène , 

ZOE. 

Il a par la victoire 
Raffermi cet empire ébranlé dès long-temps. 

IRENE. 

Ab ! j'ai trop admiré ses exploits éclatants : 

Sa gloire de si loin m’a trop intéressée. 

César aura surpris au fond de ma pensée 
Quelques -voeux indiscrets que je n'ai pu cacher. 
Et qu'un époux , un maître a droit de reprocher. 
C'était pour Alexis que le ciel me fit naître : 

Des antiques Césars nous avons reçu l’être ; 

Et dès notre berceau l’un à l’autre promis, 

C’est dans ces mêmes lienx que nous fûmes uni* : 
C’est avec Alexis que je fus élevée; 

Ma foi lui fut acquise et lui fut enlevée. 

L'intérêt de l’état, ce prétexte inventé 
Pour trahir sa promesse avec impunité , 

Ce fantôme effrayant subjugua ma famille; 

Ma mère à son orgueil sacrifia sa fille. 

Du bandeau des Césars on crut cacher mes pleurs : 
On para mes chagrins de l’éclat des grandeurs. 

Il me fallut éteindre, en ma douleur profonde. 

Un feu plus cher pour moi que l’empire du monde; 
Au maître de mon coeur il fallut m’arracher;' 

De moi-même en pleurant j'osai me détacher. 

De la religion le pouvoir invincible 
Secourut ma faiblesse en ce combat pénible; 

Et de ce grand secours apprenant à m’armer. 

Je fis l’affreux serment de ne jamais aimer. 

Je le tiendrai... Ce mot te fait assez comprendre. 

A quels déchirements ce coeur devait s’attendre. 
Mon père à cet orage ayant pu m’exposer 


Digitized by Google 



201 


Tragédie. 

M'aurait par ses vertus appris à l'appaiser : 

Il a quitté la cour , il a fui Nicépbore ; 

Il m’abandonne en proie au monde qu'il abhorre: 
Et je n'ai que toi seule à qui je puis ouvrir 
Ce coeur faible et blessé que rien ne peut guérir. 
Mais on ouvreau palais.. .je vois Memnon paraître. 

SCENE II. 

IRENE , ZOE , MEMNON. 

t 

IRENE. 

Ï^h bien ! en liberté puis-je voir votre maître ? 
Memnon , puis-je à mon tour être admise aujour- 
d’hui 

Parmi les courtisans, qu’il approche de lui? 

MEMNON. 

Madame , j’avouerai qu’il veut à votre vue 
Dérober les chagrins de son ame abattue. 

Je ne suis point compté parmi les courtisans , 

De ses desseins secrets superbes confidents : 

Du Conseil de César on me ferme l'entrée. 
Commandant de sa garde à la porte sacrée. 
Militaire oublié par ses maîtres altiers, 

Rélegué dans mon poste ainsi que mes guerriers. 
J'ai seulement appris que le brave Comuene 
A quitté dès long-temps les bords du Borysthene, 
Qu’il vogue vers Bysance , et que César troublé 
Ecoute en frémissant son conseil assemblé. 

IRENE. # 

Alexis , dites-vous ? 
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Irene , 

WEWRON. 

Il revoie au Bosphore. 

IREKE. 

Il pourrait à ce point offenser Nicephore ! 

Revenir sans son ordre ! 

MEMNOK. 

On Tassure , et la coût 
S’alarme, se divise , et tremble à son retour. 

Il a brisé , dit-on , l’honorable esclavage 
Où l’empereur jaloux retenait son courage $ 

11 vient jouir ici des honneurs et des droits 
Que lui. donnent son rang, sa naissance, et nos lois. 
C’est toùt ce que j’apprends par ces rumeurs sou- 
daines 

Qui font naître en ces lieux tant d’esperances vai- 
• ne» j . 

Et, qui de bouche en bouche armant les factions , 
Vont préparer Bysance aux révolutions. 

Pour moi , je sais assez quel parti je dois prendre,. 
Quel maître je dois suivre, et qui je dois défendre: 
3e ne consulte point nos ministres, nos grande 
Leurs intérêts cachés , leurs partis différens 
Leurs fausses amitiés , leurs indiscrettes haines. 
Attaché sans réserve au pur sang des Cmnneoes, 

3e le sers, et sur-tout dans ces extrémités, 
Meranon sera lidelc an sang dont vous sortez. 

Le temps ne permet pas d’en dire davantage. . . 
Souffrez que je revoie où mon devoir m’engage. 

( Il sort. ) 
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SCENE III. 


ao3 


IRENE , ZOE. 


IRENE. 

C^o’à.-t-il osé me- dire ? et quel nouveau danger, 
Quel malheur imprévu vient encor m’affliger ? 

Il ne s’explique point: je crains de le comprendre. 

ZOE. 

Memnon n’est qu’un guerrier prompt à tout entre- 
prendre : 

Je le connais; le sang d’assez près nous unit. 
Contre nos courtisans exhalant son dépit. 

Il détesta toujours leur frivole insolence, 

Leurs animosités qui partagent Bysance , 

Leurs tristes vanités que suit le déshonneur; 

Mais son esprit altier hait sur-tout l’empereur. 
D'Alexis, en secret , son coeur est idolâtre • 

Et , s'il en était cru, Bysance est un théâtre 
■Qui produirait bientôt quelqu’un de ces révéra 
Dont le sanglant spectacle ébranla l’univers. 

Ne vous étonnez point quand sa sombre colère 
S’échappe en vous parlant, et peint sou caractère. 

IRENE. 

Mais Alexis revient. . .César est irrrité: 

Le courtisan surpris murmure épouvanté. 

Les états convoqués dans Bysance incertaine ; 
Eatiguant dès long-temps la grandeur souveraine. 
Troublent l'empire entier par leurs divisions. 
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Tout un peuple s’enflamme au feu des factions. . 
Des discours de Meranon que veux-tu que j’espère 
11 commande au palais une garde étrangère; 
D’Alexis , eu secret , est-il le confident ? 

Que je crains d’Alexis le retour imprudent. 

Les desseins du sénat , des peuples le délire , 

Et l’orage naissant qyLgronde sur l'empire ! 

Que je me crains sur-tout daus nia juste douleur*. 
Je consulte en tremblant le secret de mon coeur: 
Peut-être il me prépare un avenir terrible : 

Le ciel , en le formant, l'a rendu trop sensible. 

Si jamais Alexis en ce funeste lieu , 

Trahissant ses serments... Que vois-je ? juste dieu! 

SCENE IV. 

IRENE , ALEXIS , ZOE. 

ALEXIS. 

Daignez souffrir ma vue, et bannissez vos crain- 
tes . . . 

Je ne viens point troubler par d’inutiles plaintes 
Un coeur à qui le mien se doit sacrifier , 

Et rappeler des temps qu’il nous faut oublier. 

Le destin me ravit la grandeur souveraine ; 

Il m’a fait plus d'outrage: il m'a privé d’Irene. . 
Dans l'orient soumis mes services rendus 
M’auraient pu mériter les biens que j’ai perdus; 
Mais lorsque sur le trône on plaça Nicéphoru , 
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Tragédie. 

La gloire en ma faveur ne parlait point encore; 
Et n'ayant pour appui que nos communs ayeux. 
Je n’avais rien tenté qui pût m’approcher d'eux. 
Aujourd’hui Trebisonde entre nos mains remise. 
Les Scythes repoussés , la Tau ride conquise , 

Sont les droits qui vers vous m’ont enfin rappelé. 
Le prix de mes travaux était d’être exilé ! 

Le suis-je encor par vous? n'osez vous reconnaître 
Dans le sang dont je suis le sang qui vous fit naî- 
tre ? 

IRENE. 

Prince, que dites vous? dans quel temps, dans 
quels lieux , 

Par ce retour fatal étonnez-vous mes yeux ? 

■Vous connaissez trop bien quel joug m'a captivée, 
La barrière éternelle entre nous élevée, 

Nos devoirs, nos sermeus , et sur-tout cette loi 
Qui ne vous permet plus de vous montrer à moi. 
Pour calmer de César l’injuste défiance, 

Il vous aurait suffi d’éviter ma présence. 

Vous n'avez pas prévu ce que vous hasardez. 

Vous me faites frémir: seigneur, vous vous per- 
dez. 

■ ALEXIS. 

Si je craignais pour vous , je serais plus coupable ; 
Ma présence à César serait plus redoutable. 

Quoi donc ! stiis-je à Bysance ? est-ce vous que je 
vois ? 

Est -ce un sultan jaloux qui vous tient sous sesloix? 
Etes-vous dans la Grèce une esclave d’Asie , 

Qu’nn despote, un barbare achète en Circassie , 
Qu’on rejette en prison sous des monstres cruels, 

T. VIL 1 8 
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A jamais invisible an reste ries mortels? 

César a-t-il changé , dans sa sombre rudesse , , 
L'esprit de l’occident et les moeurs de la Grece ? 

IRENE. 

Du jour où Nicépliore ici reçut ina foi , 

Tous le savez assez, tout est changé pour moi. 

ALEXIS- 

Hors mon coeur; le destin le forma pour Irene: 

Il brave des Césars la puissance et la haine. 

Il ne craindrait que vous! Quoi ! vos derniers su- 
jets 

Vers leur impératrice auront un libre accès? 

Tout mortel jouira du bonheur de sa vue ! 
Nicépliore à moi seul l'aurait-il défendue ? 

Et suis-je un criminel à ses regards jalon* 

Dès qu’on Va fait César, et qu’il est votre époux ? 
Enorgueilli sur-tout, rie cet hymen auguste , 

L'excès de son bonheur le rend-il plus injuste * 

IRENE. 

Il est mon souverain. 

ALEXIS. 

Non : il n’était pas né 
Pour me ravir le bien qui m'était destiné : 

Il n’en était pas digne ; et le sang des Comuenes 
vous fut point transmis pour servir dans tes 
chaînes- ... 

Qu’il gouverne , s'il peut, de ses sévères maint 
Cet empire, autrelois l’empire des Romains , 
Qu’aux campagnes de Thrace , aux niert de Tré- 
bisondc. 

Transporta Constantin pour le malheur du monde. 
Et que j’ai défendu moins pour lui que pour yous. 

• ' t \ u V . A. 
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Qu'il régné s’il le faut j je n'en suis point jaloux : 
Je le suis de vous seule, et jamais mon courage 
Ne lui pardonnera votre indigne esclavage. 

Vous racliez des malheurs do. t vos pleurs sont 
garants ; 

Et les usurpateurs sont toujours des tyrans. 

Ma is si le ciel est juste, il se souvient peut être 
Qu’il devait à l’empire un moins barbare maître. 

1KKN8 

Trop vains regrets! je suis esclave «le ma foi. 
Seigneur, je l’ai donnée, elle n'est plus à moi. 

ALEXIS. 

Ah ! vous me la deviez. 

IRENE. 

Et c'est à vous de croira 

Qu’il ne m’est pas permis d'en garder la mémoire. 
Je fais des voeux pour vous, et vous tu'épouvan» 

tcz. 

SCENE V. 

IRENE , ALEXIS , ZOE , VM GARD*. 

LE CARDE. 

— . * 

Seigneur: César vous mande. 

ALEXIS. 

Il me verra : sortez. 

( à Irène. ) 

Il me verra, madame ; une telle entrevue 
Ne doit point alarmer votre aine combattue. 
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Ne craignez rien pour lui, ne craignez rien de 
moi; 

A son vang comme au mien je sais ce que je doi. 
Keutrez dans vos foyers tranquille et rassurée. 

( il sort. ) 


SCENE VI. 

IRENE , ZOE. 

' IRENE. 

De quels saisissement mon ame est pénétrée 1 
Que je sens à la fois de faiblesse et d'horreur! 
Chaque mot qu’il m’a dit me remplit de terreur. 
Que veut- il? Va , Zoé, commande que sur l’heure 
On parcoure en secret cette triste demeure , 

Ces sept affreuses tours, qui depuis Constantin, 
Out de tant de héros vu l’horrible destin. 

Interroge Memnon; prends pitié de ma crainte. 

ZOE. 

J’irai, j’observerai cette terrible enceinte. 

Mais je tremble pour vous: un maître soupçon- 
neux 

Vous condamne peut-être, et vous proscrit tous 
deux 

Parmi tant de dangers ,que pretendez-vous faire? 

IRENE. 

Garder à mon époux ma foi pure et sincère; 
Vaincre un fatal amour, si sou feu rallumé 
Renaissait dans ce coeur autrefois enflammé ; 
Demeurer de mes sens maîtresse souveraine , 

Si la force est possible à la faiblesse humaine; 
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Ne point combattre en vain mon devoir et mon 
sort 

Et ne déshonorer ni mes jours , ni ma mort. 



ACTE II. 

/ 

I C E N E PREMIERE. 

ALEXIS y MEMNOH. 

• MEMNOîT. 

Oür, vous êtes mandé; mais César délibéré. 
Dans son inquiétude il consulte , il diffère , 

Avec ses vils flatteurs en secret enfermé. 

Le retour d'un héros l’a sans doute alarmé; 

Mais nous avons le temps de nous parler encore. 
Ce salon qui conduit à ceux de Nicéphore 
Meue aussi chez Irene , et je commande ici. 

Sur tons vos partisans n’ayez aucun souci; 

Je les ai préparés. Si cette cour inique 
Osait lever sur vous le glaive despotique , 
Comptez sur vos amis : vous verrez devant eux 
Fuir ce pompeux ramas d’esclaves orgueilleux. 
Au premier mouvement notre vaillante escorte 
Du rempart des sept tours ira saisir la porte; 

Et les autres armés sous un habit de paix , 
Inconnus à César, emplissent ce palais. 
Nicéphore vous craint depuis qu’il vous offense. 
Dans ce château funeste il met sa confiance; 

8l 
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Là , dans un plein repos , d’un mot , ou d’un coup* 
d’oeil , 

Il condamne à l'exil, aux tourmens, au cercueil. 

Il 06 e me compter parmi les mercenaires , 

De son caprice affreux ministres sanguinaires: 

Il se trompe. ..Seigneur , quel secret embarras, 
Quand j'ai tout disposé, semble arrêter vos pas ? 

ALEXIS. 

Le remords.. .11 faut bien que mon coeur te l'avoue 
Quelques exploits heureux dont l’Europe me loue, 
Ma naissance, mon rang , la faveur du sénat. 

Tout me criait: Venez, montrez-vous à l'état. 
Cette voix m’excitait. Le dépit qui me presse , 

Ma passion fatale , entraînaient ma jeunesse 
3e venais opposer la gloire à la grandeur, 

Partager les esprits et braver l’empereur... 
J'arrive, et j'entrevois ma carrière nouvelle. 

Me faut-il arborer l'étendard d'un rebelle ? 

La honte est attachée à ce nom dangereux 
Me verrai-je emporté plus loin que je ne veux? 

MEMKON. 

La honte ! elle est pour vous de servir «ous un maître. 

AL3XIS. 

3’ose être son rival: je crains le nom de traître. 

MEMNON. 

Soyez son ennemi dans les champs do l’honneur, 
Disputez-lui l'empire * et soyez son vainqueur. 

ALEXIS. 

Crois-tu que le Bosphore, et la superbe Thrace , 
Et ces Grecs inconstans serviraient tant d’audace 
Je sais que les états sont pleins de sénateurs 
Attachés à ma race , et dont j'aurais les coeurs: 
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Ils pourraient soutenir ma sanglante querelle: 

Mais le peuple ? 

MEMNON 

Il vous aime: au trône il vous appelle. 
Sa fougue est passagère, elle éclate à grand bruit 
Un instant la fait naître, un instant la détruit. 
3 ’enflamme cette ardeur; et j'ose encor vçus dire 
Que je vous répondrais des coeurs de tout l'empire. 
Paraissez seulement, mon prince, et vous ferez. 

Du sénat et du peuple autant de conjurés. 

Dans ce palais sanglant, séjour des homicides 
Des révolutions furent toujours rapides. 

Vingt fois il a suffi , pour changer tout l’état. 

De la voix d’un pontife, ou du cri d’un soldat. 

Ces soudains changemens sont des coups de ton- 
nerre 

Qui dans des jours sereins éclatent sur la terre. 

Plus ils sont imprévus , moins on peut échapper 
A ces traits dévorans dont on se sent frapper. 

Nous avons vu passer ces ombres fugitives, 
Fantômes d'empereurs élevés sur nos vives , 
Tombant du haut du trône en l’éternel oubli, • 

Où leur 110m d’un moment sc perd enseveli- 
Il est temps qu’a Bysance on reconnaisse un bom 
me , 

Digne des vrais Césars, et des beaux jours de Ro- 
me. • , 

Bysauce offre à vos mains le souverain pouvoir. 
Ceux que j’y vis régner n'ont eu qu'a le vouloir ; 
Portés dans Î’ hippodrome , ils n’avaient qu’à para» ire 
Décorés de la pourpre et du sceptre d'un maître ; 
Au temple ds Sophie im piètre les sacrait, • . y. “ 
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Et Bysance à genoux soudain les adorait. 

Ils avaient moins que voua d’amis et de courage; 
II* avaient moins de droits: tentez le mente ou* 
vrage , 

Recueillez les débris de leurs sceptres bvises ; 

Vous régnez aujourd’hui , seigneur , si vous 1 ose*. 

ALEXIS. 

Ami tu me connais: j’ose tout pour Irene: 

Seule elle m’a banni , seule elle me ramène ; 

Seule suv mon esprit encore irrésolu 
Irene a conservé son pouvoir absolu. 

Rien ne me retient plus: on la menace, et j'aime. 

MEMfiOH 

Je me trompe, seigneur, ou l’empereur lui-mènui 
Vient vous dicter ses lois daus ce lien retire. 
L’attendrez-vous encore ? 

ALEXIS. 

Oui y je lui répondrai» 

MEMMO*. 

Déjà paraît sa garde: elle m’est confiée. 

Si de votre ennemi la haine étudiée 
A conçu contre vous quelques secrets desseins , 
Nous servons sous Comnene, et nous sommes Ro- 
mains. 

Je vous laisse avec lui. 

C II se retire dans le fond , et se met a la tête de 
la garde. ) 
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A 

SCENE IL 

nicephore , suivi de deux officiers- Alexis 

MEMNON, GARDES , UU Jblld. 

HICEPHORE. 

P rince , votre presence 
A jeté dans ma cour un peu de défiance. 

Aux bord» du Pont-Euxin vous m’avez bien servi; 
Mais quand César commande , il doit être obéi. 
D’un regard attentif ici l’on vous contemple : 
Vous donnez à ce peuple un dangereux exemple. 
Vous ne deviez paraître aux murs de Constantin 
Que sur un ordre exprès émané de ma main. 

ALEXIS. 

Je ne le croyais pas. . .Les états de l’empire 
Connaissent peu ces lois que vous voulez pre- 
scrire ; 

Et j’ai pu , sans faillir , remplir la volonté 
D’un corps auguste et saint, et par vous respecté. 

NlCEPHORE. 

Je le protégerai tant qu'il sera fidele; 

Soyez-le , croyez-moi: mais puisqu'il vous rappelle, 
C’est moi qui vous renvoie aux bords du Ponl- 
Euxin. 

Sortez dès ce moment des murs de Constantin. 
Vous n’avez plus d’excuse: et si vers le Bosphore 
L’astre du jour qui luit vous revoyait encore , 
Vous n’êtes plus pour moi qu'un sujet révolté. 
Vou6 ne le serez pas avec impunité. . . 

.Voilà ce que César a prétendu vous dire. 
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ALEXIS. • 


Les grands de qui la voix vous à donné l'empire, 
Qui m'ont fait de l’Etat le premier après vous. 


Seigneur, pourront fléchir ce violent roui roux. 

Ils connaissent mon nom, mon rang, et mou ser- 


vice; 

Et vous-même avec eux vous me rendrez justice. 
Vous me laisserez vivre entre ces murs sacrés 
Que «le vos ennemis mon hras a délivrés; 

.Vous ne m’ôterez point un droit inviolable 
Que la loi de l’état ne ravit qu'au coupable. 

. mCEPHOUE. m 

Vous osez le prétendre? 

ALEXIS. 

. , Un simple citoyen 

L’oserait, le devrait ; et mon droit est le sien , 
Celui de tout mortel , dont le sort qui m'outrage 
N'a point marqué le front du sceau de l csclavage 
C'est le droit d’Alexis ; et je crois qu'il est dû 
Au sang qu’il a pour vous tant de fois répandu , 
Au sang dont sa valeur a payé votre gloire, 

Et qui peut égaler ( sans trop m’en taire accroire) 
Le sang de Nicéphove autrefois inconnu , 

Au rang de nies ayeux aujourd’hui parvenu. 

NICEPHOKE. 

Je connais votre »ace , et plu* votre arrogance. 

Pour la dernière fois redoutez ma vengeance. 
N’obéirez-point ? ... 

ALEXIS. 

Non , seigneur. 
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NICE' HORE. 

C’est assez. 

( il appelle Dfemnon a lui par un tique , et lui 
donne un billet dans /** fond du théâtre. ) 
Ser \ez l’empire et moi , vous qui m'obéissez. 

{il sort. ) 

SCENE III. 


ALEXIS , VEMNOM. 


MEMNOH. 

Moi . servir Niccpbore î 

Alexis, apres ai'oir observe le lieu ou il se 
' trouve. 

Il faut d’abord n^apprendrt 
Ce que dit ce billet que , l’on vient de te rendre. 

MLMSüN- 

Voyez. 

alexis , apres avoir lu une partie du billet de 
sauf' froid . 

Daos son cor seil l’arrêt était porté ! 

Et j’aurais dû m’attendre à cette atrocité ! 

IL se flattait quVn maître il condamnait Comuenc» 
Il a signé ma mort. 


MEMSOS. 

Il a signe la sieune. 
D'esclaves entouré ce tyran ténébreux. 

Ce despote aveuglé m’a cru làebe comme eux : 
Tant, ce palais funeste a produit l’habitude 
lût de la barbarie et de la servitude : 
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Tant sur leur trône affreux nos Césars chance* 
lau ts 

Pensent régner sans loix, et parler en sultans ! 
Mais achevez j lisez cet ordre impitoyable. 

Alexis; relisant. 

Pl us que je ne pensais ce despote est coupable? 
Irene prisonnière! csl-il bieu vrai? Memnon ? 

MEMKON. 

Le tombeau, pour les grands, est près de la prison. 

ALEXIS. 

O ciel !...De tes projets Irene est-elle instruite? 

MEMNorr. 

Plie en peut soupçonner et la cause et la suite; 

Le reste est inconnu. 

ALEXIS. 

Gardons de l’affliger , 

Pt sur-tout, cher ami, caclions-lui son danger. 
L’entreprise bientôt doit être decouverte ; 

Mais c'est quand on saura n»a victoire on ma perte. 

A5EMNO». 

Nos amis vont se joindre à ces braves soldats. 

ALEXIS. 

Sont-ils prêts à marcher ? 

MEMNOY. 

% Seigneur, n’en douiez pas: 

Leur troupe en ce moment va s’ouvrir un passage. 
Croyez que l’amitié , le zole, et le courage , 

•Sont d’un plus grand service, en ces périls pvessaus , 
Que tous ces bataillons payés par des tyrans. v 
3o les vois avancer vers la porte sacrée; 

L empereur va lui-même en défendre l’entrée/ 
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Du peuple soulevé j'entends déjà les cris. 

ALEXIS. 

Nous n avons qu'un moment; je régné, ou je péris: 
Xje sort en est jeté P^évenous Nicepliore. 

(aux soldats. ) 

"Venez, braves amis, dont mon destin m’honore; 
So is Memnoo et sous moi vous avez combattu; 
Combattez pour Irene, et vengez sa vertu. 

Irene ni’apparliept; je ne puis la reprendre 
Que dans îles fJo's de sang et sons des murs eu 
cendre. 

Marchons sans balancer. ' -, 

SCENE IV. 

ALEXIS , IRENE , RIE MX ON. 

IRENE. 


(3û courez-vous? ô ciel ! 
Alexis ! arrêtez : que faites-vous? cruel ! 
Demeurez ; rendez-vous à tues soins légitimes ; 
r revenez votre perte; épargnez-vous des crimes. 
Au seul nom de révolte ou me glace d’ellroi: 

On me parle du sang qui va coulvr pour moi. 

11 ne m _st plus permis, dans ma douleur muette, 
De dévorer mes pleurs au fond de ma retraite. 
Mon père, en ce moment par le peuple excité j 
Revient vers ce palais qu’il avait déserté; 

Le pontite le suit; et dans son ministère. 

Du dieu ff lie l’on outrage atteste la colère. 

T. F II. 19 
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Us vous cherchent tous deux dans ces périls pres- 
sais. 

Seigneur , écoutez-les. 

ALEXIS. 

lrene, il n’est plu s temps: 

La querelle est trop grand, elle est trop engagée. 

Je les écouterai quand vous serez vengée. 

SCENE V. 

IRENE. 

Il me fuit î que deviens-je ? ô ciel ! et quel mo* 
ment! 

Mon époux va périr ou frapper mon amant ! 

Je me jette en tes bras , ô dieu qui m’as fait naître. 
Toi qui fis mon destin, qui me donnas pour maître 
Un mortel respectable et qui reçut ma loi , 

Que je devais aimer, s’il se peut, malgré moi ! 
J’écoutai ma raison ; mais mon ame infidèle, 

En voulant t’obéir, se souleva contre elle. 

Conduis mes pas, soutiens cette faible raison; 
Rends la vie à ce coeur qui meurt de son poison ; 

Rends la paix à l’empire aussi-bien qu'à moi-même. 
Conserve mon époux; commande que je l’aime. 

Le coeur dépend de toi: les malheureux humains 
.Sont les vils instruroens de tes divines mains. 
Dans ce désordre affreux veille sur Nicéphore: 

Et, quand pour mon époux mon désespoir t’im- 
plore , 

Si d’autres sentimcns me sont encor permis. 

Dieu, qui sais pardonner, veille snr Alexis. 
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SCENE VI. 

IRENE y ZOE» 


ZOE. 

Ils sont aux mains ; rentrez; 

IRENE. 

Et mon père? 

ZOE. 


Il arrive ; 

Il fend les flots du peuple, et la foule craintive. 

De femmes, de vieillards., d'enfans, qui dans leurs 
bras 

Poussent au ciel des cris que le ciel n’entend pas. 
Le pontife sacré , par un secours utile , 

Aux blessés, aux mourans, en vain donne un asyle; 
Les vainqueurs acharnés immolent sur l'autel 
Les vaincu» échappés à ce combat cruel. 

Ne vous exposez point à ce peuple en furie. 

3e vois tomber Bysance . et périr la patrie 
Que nos tremblantes mains ne peuvent relèver; 
Mais ne vous perdez pas en voulant la sauver: 
Attendez du combat au moins quelque nouvelle. 

IRENP. 

Non, Zoé; le ciel veut que je tombe avec elle: 
Non^ je ne dois point vivre en nos murs embrasés 
Au milieu des tombeaux que mes mainsont creusés^ 



Digilized by Google 



k* 


2 2 <$ 


Irene , 


ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

IRENE , ZOE. 

ZOE. 

"V otre unique parti , madame , était d’attendre 
L'irrévocable arrêt que le destin va rendre : 

Une Scythe aurait pu, dans les rangs des soldats, 
Appeler les daug *rs , et chercher le ti épas ; 

Sous le ciel rigoureux de leurs climats sauvages, 

La dureté des moeurs a produit ces usages. 

La nature a pour nous établi d'autres lois: 
Soumettons-nous au sort; et, quel que soit son 
éhoix , 

Acceptons, s’il le faut, le maître qu’il nous donne. 
Alexis , en naissant . touchait à la couronne ; 

Sa valeur la mérite ; il porte à ce combat 
Ce grand coeur et ce bras qui détendit l'état; 
Sur-tout en sa faveur il a la voix publique. 

Autant qu'elle déteste un pouvoir tyrannique. 
Autant elle cliérit un héros opprimé. 

Il vaincra , puisqu’on l'aune. 

- IRENE 

Eli ! que sert d’être aimé? 
On est pl us malheureux. Je seus trop que moi-même 


V- 
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*3e crains de rechercher s'il est vrai que je l’aime. 
D’interroger mon coeur , et d’oser seulement 
Demander du combat quel est l’évènement. 

Quel sang a pu couler, quelles sont les victimes, 
Combien dans ce palais j’ai rassemblé de crimes: 
Ils sont tous mon ouvrage ! 

ZOE. 

A vos justes douleurs 

Voulez-vous du remords ajouter les terreurs? 
Votre père a quitté la retraite sacrée 
Où sa triste vertu se cachait ignorée : 

C'est pour vous qu’il revoit ces dangereux mortels 
Dont il fuyait l’approche à l’ombre des autels. 

Il était mort au monde; il rentre , pour sa fille. 
Dans ce même palais où régna sa famille. 

Vous trouverez en lui les consolations 
Que le destin refuse à vos afflictions: 

Jetez- vous dans ses bras. 

1REÎCE. 

M’en trouvera-t-il digne? 
Aurai-je mérité que cet effort insigne 
Le ramène à sa fille en ce cruel séjour , 

Qu'il affronte pour moi les horreurs de la cour ? 


*9 


*• 
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SCENE IL * 

IRENE , LEONCE , ZOE. 

IRENE. 

Eist-ce vous qu’en ces lieux mon désespoir con- 
templé ? 

Soutien des malheureux, mon père! mon exemple! 
Quoi ! vous quittez pour moi le séjour de la paix! 
Hélas! qu’avez-vous vu dans celui des forfaits? 

LEONCE. 

Les murs de Constantin sont un champ de carnage. 
J’ignore. grâce aux deux , quel étonnant orage , 
Quels intérêts de rour, et quelles factions 
Ont enfanté soudain ces désolations. 

On m'apprend qn'Alexi», armé contre son maître, 

Avec les conjurés avait osé pa nître 

L’un dit qu’il a reçu la moJt qu’il méritait; 

ÏL’autre , que devant lui son empereur fuyait: 

Ou croit César blessé ; le Combat dure encore 
Des portes des s» pt tours au canal du Bosphore : 

Le tumult** , la mort , le crime est dans ces lieux 
Je virus vous arracher de ces murs odieux. 

Si vous avez perdu dans ce combat lnoesto 
XJ n empi-e , un époux , que la vertu vous reste. 
J’ai vil trop de Césars, eu et sanglant séjour. 

De ce t ône avili renversés tour à tour. . . 

Celui de Dieu, ma fille, est seul inébranlable. 

IRENE ' ' 

On vient mettre le comble à l’horreur qui m'ac- 
cable ; 

Et voilà des guerriers qui m’ annoncent mon sort. 

ut 

If 
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SCENE IM. 

IRENE , LEONCE , ZOE , MEMKON , SUITE. 
MEMNON. 

Ir- n'est plus de tyran : c'en est fait, il est mort. 

Je l'ai vu C’est en vain qu’étouffant sa colère, \ 
Et tenant sous ses pieds ce fatal adversaive , 

Son vainqueur Alexis a voulu l’épargner : 

Les peuples dans son sang brûlaient de se baigner. 
( s’approchant . 

Madarne , Alexis régné; à mes voeux tout con- 
spire; 

Un seul jour a changé le destin de l’empire. 
Tandis que la victoire en nos heureux remparts 
IMè ve par ses mains le trône des Césars , 

Qu’il rappelle la paix , à vos pieds il m’envoie, 
Interprète et témoin de la publique joie. 
Pardonnez si sa bouche , en ce même moment, 

N c vous annonce pas ce grand évènement ; 

Si le 6oin d’arrêter le sang et le carnage 
Loin de vos yeux encore occupe son courage; 

S’il n’a pn rapporter à vos sacrés genoux 
Des lauriers que ses uiaius n’ont cueillis que pour 
vous 

3e vole à l'hippodrome, au temple de Soghie, 
Aux états assemblés poi^r sauver la patrie. 

Nous allons tous nommer du saint nom d'empe- 
reur 

Le héros de By sauce et son libérateur. 

( il sort. ) 
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SCENE rv. 

IRENE , LEONCE , ZOE. 

IRENE. 

^^üe dois-je faire ? ô Dieu ! 

LEONCE. 

Croire un père et le suivre . 
Dans ce séjour de sang vous ne pouvez plus vivre 
Sans vous rendre exécrable à la postérité. 

Je sais que Nicéphore eut trop de dureté ; 

Mais il fut votre époux : respectez sa mémoire. . . 
Les devoirs d'uue femme , et sur-tout votre gloire. 
Je ne vous dirai point qu’il n'appartient qu a vous 
De venger par le sang le sang de votre époux j 
Ce n'est qu’un droit barbare, un pouvoir qui se 
fonde 

Sur les faux préjugés du faux honneur du monde : 
Mais c’est un crime affreux , qui ne peut s'expier , 
D'être d’intelligence avec le meurtrier. 

Contemplez votre état: d'un côté se présente 
Un jeune audacieux de qui la main sanglante 
Yien d’immoler son maître à son ambition ; 

De l'autre est le devoir et la religion , 

Le véritable honneur, la vertu, Dieu ]tii*meme. 

Je ne vqus parle point d'un père qui vous aime ; 
C'est vous que j’en veux croire, écoutez votre 
coeur. 

IRENE. 

J’éscoute vos consens; ils sont justes, seigneur; 

Us sont sacrés : je sais qu’un respectable usage 


Digitized by Google 



225 
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Tragédie. 

Prescrit la solitude à mon iatal veuvage. 

Dans votre nsyle saint je. dois chercher la paix 
Qu'en ce palais sanglant je ne connus jamais: 

J’ai trop besoin de fuir et ce monde que j’aime, 

Et son prestige horrible ... et de me iuir moi» 
même. 

LEONCE- 

Venez donc , cher appui de ma caducité; 

Oubliez avec moi tout ce que j’ai quitte : 

Croyez qu’il est encore , au sein de la retraite. 

Des consolations pour une ame inquiète. 

J’y trouvai cette paix que vous cherchiez en vain 
Je \ous y conduirai ; j’en connais le chemin : 

Je vais tout préparer. . .Jurez à votre j ère, 

Par le Dieu qui m’amèue, et dont l’oeil vous 
éclaire , 

Que vous accomplirez dans ces tristes remparts 
Ees devoirs imposes aux veuves des Césars. 

IRENE. 

Ces devoirs , il est vrai, peuvent sembler austères: 
Mais, s’ils sont rigoureux, ils me sont nécessaires. 

LEONCE 

Qu’ Alexis pour jamais soit oublié de nous. 

i. IRENE 

Quand je dois l’oublier, pourquoi m’en parlez- 
vous? 

Je sais que j’aurais dû vous demander pour grâce 
Ces fers que vous m’offrez, et qu’il faut que j’em* 
brasse. 

Après l’orage affreux que je viens d’essuyer. 

Dan- le port avec voua il faut tout ouhlier. . 

J’ai bai ce palais , lorsqu’une cour flatteuse 
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M'offrait de vains plaisirs , et me croyait heureuse : 
Quand il est teint de sang , je le dois détester, 
ï h ! quel regret, seigneur , aurais-je à le quitter? 
Lieu me l’a commandé par l’organe d’un père} 

Je lui vais obéir, je vais vous satisfaire; 

J'en fais entre vos mains un serment 6olerouel. . ^ 
Je descends de ce trône , et je marche à l’autel,. 

I.EONCB 

Adieu ; souvenez-vous de ce serment terrible. 

{il sort.) 

SCENE Y. 

IRENE, ZOE. 

ZOE. 

CJuel est ce joug nouveau qu’à votre coeur sen- 
sible 

Un père impose encore en ce jour effrayant? 

IRENE. 

Oui, je le veux remplir ce rigoureux serment} 

Oui , je veux consommer mon fatal sacrifice. 

Je change de prison, je change de supplice. 

Toi qui-, toujours présente à mes tourmens divers 
Au trouble de mon coeur, au fardeau de mes leri} 
Partageas tant d’ennuis, et de douleurs sécrétés. 
Oseras-tu me suivre au fond de ces retraites 
Où mes jours malheureux vont être ensevelis ? 

ZOE. 

Les miens dans tous les temps vous sont assujetti»: 
Je vois que notre sexe est né pour l’esclavage } 
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Sur le trône, enttout temps, ce fut votre partage: 
Ces monitus si brillans, si courts, et si trompeurs. 
Qu'on nommait vos beaux jours, étaient de longs 
malheurs. 

Souveraine de nom, vous serviez sous un maître; 
Et quand vous êtes libre, et que vous devez l’être. 
Le dangereux fardeau de votre dignité 
Yous replonge à l’instant dans la captivité ! 

Les usages, les lois, l’opinion publique. 

Le devoir , tout vous tient sous un joug tyrannique. 

IRENE. 

3e porterai ma chaine... Il ne m’est plus permis 
D’bser m’intéresser aux destins d’Alexis; 

3e ne puis respirer le même air qu'il respire. 

Qu'il soit à d’autres yeux le sauveur de l'empire. 
Qu’on chérisse dans lui le plus grand des Césars, 
Il n’est qu’un criminel à mes tristes regards; 

Il n’est qu'un parricide; et mon ame est forcée 
A chasser Alexis de ma triste pensée. 

Si , dans la solitude où je vais renfermer 

Des sentimens secrets trop prompts à m’alarmer, 

3e me ressouvenais qu’ Alexis fut aimable... 

Qu’il était un héros... je serais trop coupable. 

Va , ma chère Zoé , va presser mon départ; 
Sauve-moi d'un séjour que j’ai quitté trop tard:' 

3e vais trouver soudain le pontife et mon père, 

Et je marche sans crainte au jour pur qui m’éclaire 

( en voyant Alexis .) 

Ciel ! 
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irene, Alexis, gardes , qui se retirent apres avoir 
mis un trophée aux pieds d‘ Irène, 

ALEXIS. 

J e mets à vos pieds , en ce jour de terreur, 

Tout ce que je vous dois, un empire et mon coeur. 
3e irai point disputé cet empire funeste j 
Il n’était rien sans vous: la justice ce este 
N’en devait dépouiller d’imlignes souverains , 

Que pour le rétablir par vos augustes mains. 
Régnez, puisque je régné; etque ce jour coromencç 
Mou bonheur et le vôtre, et celui de Bysance. 

IRENE. 

Quel bonheur effroyable 1 Ah , prince î oubliez» 
vous 

Que vous êtes couvert du sang de mon époux? 

' ALEX’ S- 

Oui , je veux de la terre effacer sa mémoire • 

Que son nom soit perdu^lans l'éclat de ma gloire; 
Que l’empire romain , dans sa félicité , 

Ignore s’il régna , s’il a jamais été. 

Je sais que ces grands coups , la première journée. 
Font murmurer la Grece et l’Asie étonnée; 

Il s’élève soudain des censeurs , des rivaux : 

Bientôt on s’accoutume à ses maîtres nouveaux ; 
On finit par aimer leur puissance établie : 

Qu'on sache gouverner , madame , et tout s'oublie. 
Antes quelques momens d’uue juste rigueur , 

Que l'iutêrêt public exige d’un vaiuqueur • 
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Ramenez les beaux jours où l’heureuse Livie 
Fit adorer Auguste à la terre asservie. 

• IRENE. 

Alexis! Alexis! ne nous abusons pas, 

Les forfaits et la mort ont marché sur nos pas ; 
le sang crie; il s'eleve , il demande justice. 
Meurtrier de César , suis-je votre complice ? 

ALEXIS. 

Ce sang sauvait le vôtre, et vous m’en punissez ! 
Qui? moi ! je suis coupable à vos yeux offensés ! 
Un despote jaloux, un maître impitoyable, 

Grâce au seul nom d'époux, est pour vous respeo 
table ! 

Ses jours vous sont sacrés ! et votre défenseur 
N’était donc qu'un rebelle, et n’est qu’un ravis- 
seur ! 

Contre votre tyran quand j’osais vous défendre, 

A votre ingratitude aurais-je dû m'attendre? 

• • IRENE. v 

Je n’étais point ingrate : un jour vous apprendrez 
Les malheureux combats île mes seps déchirés: 
Vous plaindrez uue femme en qui, des son en- 
fance , 

Son coeur et ses parens formèrent l^espérance 
De couler Je ses ans l’inaltérable cours 
Sous les lois, sous les yeux du héros de nos jours; 
Vous saurez qu'il en coûte alors qu'on sacrifie 
A des devoirs sacrés le bonheur de sa vie. 

ALEXIS. 

Quoi ! vous pleurez, Irene! et vous m’abandon- 
nez ! 

T. FIL 20 
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IRENE. 

A nous fuir pour jamais nous sommes condamnés. 

Alexis.' 

Eh ! qui donc nous condamne ? une loi fanatique! 
Un respect insensé pour un usage antique , 
Embrassé par un peuple amoureux des erreurs. 
Méprisé des Césars , et sur-tout des vainqueurs ! 

IRENE. 

Nicéphore au tombeau me retient asservie , 

Et sa mort nous sépare encor plus que sa vie. 

ALEXIS . 

Chère et fatale Irene, arbitre de mon sort, 

Vous vengez Nicéphore , et me donnez la mort. 

IRENE. 

Vivez, régnez sans moi, rendez heureux l'empire : 
Le destin vous seconde j il veut qu'une autre expire. 

ALEXIS. 

Et vous daignez parler avec tant de bonté ! 

Et vous vous obstinez à tant de cruauté ! • 

Que m’offrirait de pis la haine et la colère ? 

Serez- vous à vous-niême à tout moment contraire? 
Un père , je le vois , vous contraint de me fuir , 

A quel autre auriez-vous promis de vous trahir ? 

IRENE. 

A moi-mêrne, Alexis. 

ALEXIS. 

Non , je ne le puis croire , 
Vous n'avez point cherché cette affreuse victoire j 
Vous ne renoncez point au sang dorlt vous Sortez , 
A \os sujets soumis , à vos prospérités, 

Pour aller enfermer cette tète adorée 
Daus le réduit obscur d’une prison saçrée. 



Tragédie. 2'S 1 

Votre père vous trompe: une imprudente erreur. 
Après l’avoir séduit, a séduit votre coeur. 

C’est un nouveau tyran dont la main vous oppri- 
me : 

Il s’immola lui-même , et vous fait sa victime. 
N’a-t-il fui les humains que pour les tourmenter? 
Sort-il de son tombeau pour nous persécuter? 

Plus cruel envers vous que Nicéphore même , 
Veut-il assassiner une 1111 ^ qu’il aime? 

Je cours à lui , madame, et je ne prétends pas 
Qu’il donne contre moi des lois dans mes états. 
S’il méprise la cour, et si sou coeur l’abhorre. 

Je ne souffrirai pas qu'il la gouverne encore. 

Et que de son esprit l’imprudente rigueur 
Persécute son sang, son maître, et son veDgeur. 

SCENE VII. 

IREKE, ALEXIS, ZOE. 

\ • 

ZOE. 

JVXadàme , on vous attend : Léonce votre père , 
Le ministre du dieu qui régné au sanctuaire , 

Sont prêts à vous conduire, hélas ! selon vos voeux, 
A cet auguste asyle,.. heureux ou malheureux. 

IRENE. 

Tout est prêt; je vous suis... 

ALEXIS. 

Et moi , je vous devancej 
Je vais de ces ingrats réprimer l'insolence. 
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M'assurer à leurs yeux du prix de mes travaux, 
lit deux lois en un jour vaincre tous mes rivaux* 

SCENE VIII. 

IRENE. 


cf. vais-je devenir ? comment échapperai-je 
précipice I on ihle , au redoul; 1 !< pù-ge 
Où uns pas égares sont conduits uisîgté moi? 

M ou amant a tué mon époux et mon loi; 

El sur son coips sanglant cette main forcenée 
Ose allumer j our moi les flaml eaux d'hy menée ! 
11 veut que cette bouche, aux marches de l’autel, 
Jure à son meurtrier un amour éternel! 

Oui , grand Dieu , je l'aimais; et mon aine égarée 
De ce poison fatal est encore enivrée. 

Que voulez-vous de moi, dangereux Alexis? 
Amant que j’abandonne, amant que je chéris. 

Me forcez-vous au crime? et voulez-vous encore 
Etre plus mou tyran que ne fut Nicéphore? 
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ACTE IV. 

\ 

SCENE PREMIERE. 

IRENE, ZOE.. 

ZOE. 

! vous n'avez osé , timide et confondue , 

D' un père et d'un amant soutenir l'entrevue / 

Ah, madame! en secret auriez-vous pu sentir 
De ce départ fatal un juste repentir ? 

IRENE. 

Moi ! 

1 

ZOE. 

Souvent le danger dont on bravait l'image. 

Au moment qn'il approche, étonne le courage: 

La nature s’effraie ; et nos secrets penchans 
Se réveillent dans nous, plus forts et plus puissans. 

IRENE. 

Non, je n’ai point changé; je suis toujours la 
même ; 

Je m’abandonne entière à mon père qui m'aime. 

Il est vrai , je n’ai pu , dans ce fatal moment, 
•Soutenir les regards d'un père et d’un amant; 

Je ne pouvais parler: tremblante, évanouie , 

Le jour se refusait à ma vue obscurcie; 

Mon sang s’était glacé ; sans force et sans secours, 
Je touchais à l'instant qui finissait mes jours. 



a3 4 Irene , 

Rendrai-je grâce aux mains dont je suis secourue ? 
Sou tiendra i-je la vie . l'das ! qu’on n«*a rendue? 

Si Léonce paraît , je sens couler mes pleurs; 

Si je vois Alexis, je (remis et je meurs; 

Et je voudrais cacher à toute la nature 
Mes senlimens , ma crainte , et les maux que j’en- 
dure. 

Ah 1 que fait Alexis? 

ZOE. 

Il veut en souverain 

Vous replacer au trône, et vous donner sa main. 

A Léonce, au pontife il s'expliquait en maître; 
Dans scs cmporteineiis j’ai p inc à le connaître : 

Il ne soudira point que vous osiez jamais 
Disposer de vous-même , et soi tir du palais. 

IRENE. 

Ciel , qui lis dans mon coeur, qui vois mon sa- 
crifice , 

Tu ne souiliitas pas que je sois sa complice ! 

ZOE. 

{lue vous êtes en proie à de tristes combats ! 

IRENE. 

Tu les connais ; plains-moi , ne nte condamne pas. 
Tout ce que peut tenter une faible mortelle. 

Pour se punir soi-même , et pour régner sur elle. 
Je l’ai fait , tu le 6«is ; je porte encor mes pleurs 
An diru dont la bonté change, dit-on, les coeur# 
Il n’a point exauce mes plaintes assidues; 

11 repousse mes mains \*is sou Li»ôuc étendues; 

Il s'éloigne. 


Digitized by Google 



a35 


Tragédie. 


ZOE. 

Et pourtant', libre dans vos ennuis, 
.Vous fuyez ■votre amant. 

IRENE. 

Peut-être je ne puis. 

ZOE. 

Je vous vois résister au feu qui vous dévore. 

IRENE. 

En voulant l’étouffer , l'allumerais-je encore ? 

•# ZOE. 

Alexis ne veut vivre et régner que pour vous. 

IRENE. 

Non j jamais Alexis ne sera mon époux. 

ZOE. 

Eli bien ! si dans la Grece un usage barbare. 
Contraire à ceux de llome, indignement sépare 
Eu reste des humains les veuves des Césars, 

Si ce dur préjugé r<gne dans nos remparts, 

Celte loi rigoureuse , est-ce un ordre su P# tne 
Qi*e du liant de son trône ait prononcé Dieu 
même ? 

Contre vous de sa foudre a-t-il voulu s’armer? 

IRENE. 

Oui : tu vois quel mortel il me défend d'aimer. 

ZOE. 


Ainsi , loin du palais où vous fûtes nourrie, 
"Vous allez, belle hvne , enterrer votre vie? 

IRENE. 

Je ne sais où je vais... Humains ! faibles humains ! 
Eégloiis-uous noue sort ? est-il entre nos mains 
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Irène , 

SCENE II. 


IRENE , LEONCE , ZOE. 

LEONCE. 

M A fille, il faut me suivre, et fuir en diligence 
Ce séjour odieux fatal à l'innocence. 

Cessez de redouter , en marchant sur tpes pas, 

Les efforts des tyrans qu'un père ne cünint pas. 
Contre ces noms fameux d’auguste et d’invincible, 
Un mot, nu nom du ciel, est une arme terrible ; 
Et la religion , qui leur commamle à tous. 

Leur met un frein sacré qu’ils mordent à genoux. 
Mon ciliée, qu’un prince avec dédain contemple. 
L'emporte sur sa pourpre, et lui commande au 
temple. 

Vos honneurs, avec moi plus sûrs et plus cou- 
staus. 

Des volages humains sevont indépendans , 

Ils n’auront pas besoin de frapper le vulgaire 
Par l’éclat emprunté d'une pompe étrangère : 

Vous avez trop appris quelle est à dédaigner: 

C’est loin du troue enfin que vous allez régner. 

> IRENE. 

Je vous l’ai déjà dit; sans regret je le quitte. 

Le nouveau César vient; je pars, et je l’évite. 

( clic soi t. ) 

LEONCÇ. 

Je ne vous quitte pas. 
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Tragédie. 

SCENE III. 

- 

ALEXIS , LEONCE. 

ALEXIS. 

VJ en est trop; arrêtez: 
Pour la dernière fois , père injuste , écoutez: 
Ecoutez votre maître à qui le sang vous lie , 

Et qui pour votre fiUe a prodigué sa vie , 

Celui qui d'un tyran vous a tous délivrés. 

Ce vainqueur malheureux que vous désespérez. 

Ee souverain sacré des autels de Sophie, 

Dont la cabale altière à la vôtre est unie , 

Contre moi vous seconde, et croit impunément 
Ravir, au nom du ciel , Irene à son amant. 

Je vous ai tous servis , vous , Irene , et Bysauce , 
Votre fille-en était la juste récompense , 

Le seul prix qu'on devait à mon hras , à ma foi , 
Le Si lil objet enfin qui soit digue de moi. 

Mon coeur vous est ouvert ,et vous savez si j'aime: 
Vous venez ni’enlèvef la moitié de moi-même , 
Vous qui i dès le berceau nous unissant tous deux. 
D’une main paternelle aviez loimé nos noeuds; 

, Vous, par qui tant de lois elle me fut promise, 

• Vous me la ravissez lorsque je l'ai conquise , 
Lorsque je l'ai sauvée, et vous , et tout l’état! 
Mortel trop vertueux, vous n’ètes qu’un ingrat. 
Vous m’osez proposer que mon coeur s tu détaché! 
Rendez-la moi , cruel , ou que je vous l’arrache : 
Embrassez un fils tendre , et né pour vous chérir. 
Ou craignez un vengeur armé pour vous punir. 
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Irène, 

L F. OSCE- 

Ne soyez l’un ni l’autre, el tâchez d’être juste. 
Rapidement porté jusqu'à ce trône auguste. 
Méritez vos succès. . . Ecoufez-moi , seigneur: 

Je ne puis ni flatter ni craindre un empereur; 

Je n’ai point déserté ma retraite profonde. 

Pour livrer me» vieux ans aux intrigues du inonde. 
Aux passions des grands, à-leurs voenx emportés.* 
Je ne puis qu’annoncer de dures vérités; 

Qui ne sert que son dieu n’en a point d’autre à 
dire: t 

Je vous parle en son nom comme au nom de l'em- 
pire. 

Vous êtes aveuglé, je dois vous découvrir 
Le crime et les dangers où vous voulez courir. 
Sachez que sur la terre il n’est point de coutrée. 
De nation féroce et du monde abhorrée. 

De climat si sauvage, où jamais un mortel 
D’un pareil sacrilege osât souiller l’autel. 

Ecoulez Dieu qui parle , et la terre qui crie : 

« Tes mains à ton monarque ont arraché la vie * 
ai TN’épouse point sa veuve ». On si de cette voix 
Vous osez dédaigner les éternelles lois. 

Allez ravir ma fille , et cherchez à lui plaire. 
Teint du sang d’un époux et de celui d’uo père } 
Frappez. . . 

Alexis , en se détournant. 

Je ne le puis... et, malgré mon courroux. 
Ce coeur que vous percez s’est attendri sur vous. 
La dureté du vôtre est-elle inaltérable ? 

Ne venez-vous dans moi qu’un ennemi coupable ? 

« -• 
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Et rejgrettevez-vdus votre persécuteur 
Pour élever la voix contre un libérateur? 

Tendre père d’Jrene ! bêlas ! soyez mon père} 
D’un juge sans pitié quittez le caractère j 
Ne sacrifiez point et votre fille et moi 
Aux superstitions qui vous servent de loi; 

N’en fililes point une arme odieuse et cruelle, 

Et ne l’enfoncez point d’une main paternelle 
Dans ce coeur malheureux qui vent vous révérer. 
Et que votre vertu se plaît à dêcliirer. 

Tant de sévérité o’est point dans la nature: 

• D’un a fl Veux préjugé laissez là l’imposture ; 
Cessez. . . 


» LEONCE' 

Dans quelle erreur votre esprit est plongé? 
La voix de l’uuivers est-elle un préjugé ? 

ALEXIS 

Tous disputez, Léonce et moi je suis sensible. 

LEONCE. 

Je les suis comme vous. . .le ciel est inflexible. 

ALEXIS. 

Vous le faites parler; vous me forcez, cruel , 
y A combattre à la fois et mon père et le ciel. . 

* Plus de sang va couler pour cette injuste Irene, 
Que n’en a répandu l'ambition romaine: 

La main qui vous sauva n’a plus qu’à se venger. 

Je détruirai ce temple où l’on m’ose outrager; 

Je briserai l’autel défendu par vous-même , 

Cet autel en tout lemp6 rival du diadème. 

Ce fatal instrument de tant de passions , 

Chargé par nos ayeux de l’or des nations , 
pimenté de leur sang, entouré de rapines. 


\ 
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2^o Irene , 

Vous me verrez, ingrat , sur ces vastes ruines. 

De l'hymen qu’on réprouve allumer les ilamSeauX 
Au milieu des débris , du sans;, et des tombeaux. 

LEONCE. 

Voilà donc les horreùrs où la grandeur suprême , 
Alors qu'elle est sans frein , s’abandonne elle-mê- 
me ! 

Je vous plaius de régner. 

ALEXIS. 

Je me suis emporté; 

Je le sens, j’en rougis: mais votre cruauté , 
Tranquille eu me frappant, barbare Avec étude, 
Insulte avec plus d’art , et porte un coup plug 
rude. 

Retirez-vous , fuyez. 

LEONCE. 

J’attendrai donc , seigneur , 
Que l'équité m'appelle, et parle à votre coeur. 

ALEXIS. 

Non , vous n’attendrez point: décidez tout à l’heure 
S’il faut que je me venge , ou s’il faut que je meure. 

LEONCE. 

Voilà mon sang, vous dis-je , et je l’offre à vos 
coups. 

Respectez mon devoir; il est plus fort que vous. 

( il sort. ) 
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SCENE IV. 

ALEYIS . 

C^oe son sort est heureux î assis sur le rivage , • 

Il regarde en pitié ce turbulent orage , 

Qui de mon triste régne a commencé le cours. 

Irene a fait le charme et l’horreur (le mes jours : 

Sa faiblesse m’immole aux erreurs de son père. 

Aux discours insensés d’un aveugle vulgaire. 

Ceux en qui j’espérais sont tous ines eunemis. 

J'ai me , je suis César , et rien ne m'est soumis ! 

Quoi ! je puis sans rougir, dans les champs du car- 
nage , . 

Lorsqu'un Scythe , un Germain succombe à mon 
courage , . 

Sur son corps tout sanglant qu'on apporte à mes 
yeux , 

Enlever son épouse à l'aspect de ses dieux , 

Sans qu’un prêtre , un soldat, ose lever la tête î 
Aucun n’ose douter du droit de ma conquête ; 

Et mes concitoyens me défendront d’aimer 
La veuve d’un tyran qui voulut l’opprimer! 

Entrons. 




T. V IL 
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SCENE Y. 

ALEXIS, ZOE. 

• ALEXIS. 

Eh Lien , Zoé ! que venez-vous m'apprendre ? 

ZOE. 

Dans son appartement gardez-vous de vous rendre, 
Léonce et le pontife épouvantent son coeur ; 

Leur voix sainte et funeste^,y porte la terreur : 
Gémissante k leurs pieds tremblante , évanouie , 
Nos tristes soins à peine ont rappelé sa vie. 

Des murs de ce palais ils osent l'arracher j 
Une triste .retraite à jamais va cacher 
Du reste de la terre Irepe abandonnée : 

Des veuves des Césars telle est la destinée. 

On ne verrait eq vous qu’un tyran furieux. 

Un soldat sacrilege, un ennemi des deux. 

Si , voulant abolir ces usages sinistres. 

De la religion vous braviez les ministres. 
L'impératrice eu pleurs vous conjure à genoux 
De ne point écouter un imprudent courroux. 

De Ja laisser remplir ces devoirs déplorables 
Que des maîtres sacrés jugent inviolables. 

ALEXIS. 

Des maîtres où je suis!. ..j’ai cru n'en avoir plus 
A moi, gardes, venez. 
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SCENE VI. 

ALEXIS , ZOE , MEMNON , Gardes. 

■ * ■ 

ALEXIS. 

Mes ordres absolus 
Sont que de cette enceinte aucun mortel ne sorte. 
Qu'on soit armé par-tout; qu'on veille à cette porte. 
Allez. On apprendra qui doit donner la loi ,j 
Qui de nous est César , ou le pontife ou moi. 
Chère Zoé , rentrez; avertissez Irene 
Qu'on lui doit obéir, et qu’elle s’en souvienne.: 

(à Alernnoii. ) 

Ami, c’est avec toi qu’aujourd’hui j’entreprends 
De briser en un jour tous les fers des tyrans : 
Nicépbore est tombé; chassons ceux qui nous re- 
stent ; . 

Ces tyrans des esprits que mes chagrins détestent. 
Que le père d’Irene , au palais arrêté , 

Ait enliu moins d’audace et moins d’autorité; 
Qu’éloigné de sa fille , et réduit au silence , 

Il ne séduise plus les peuples de Bysance; 

Que cet ardent pontile au palais soit gardé; 

Un autre plus soumis par mun orure est mandé. 
Qui sera plus docile a ma voix souveraine. 
Constantin Théodose, en ont trouvé sans peine: 
Plus criminels que moi dans ce triste séjour. 

Les cruels n'avaient pas l'excuse de l’amour. 

MEMKOX. 

1 César, y pensez-vous ? ce vieillard intraitable, 
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Opiniâtre , altier , est pourtant respectable. 

Il est de ces vertus que , forcés d’estimer 
Même en les détestant, uou6 tremblons d'opprimer. 
El» ! ne craignez-vous point par cette viohnce 
De faire au coeur d' Irene une mortelle offense ? 
Non; j'y suis résolu. ..Je. vous dois ma grandeur. 
Et mon trône, et ma gloire..- il manque le bonheur. 
Je succombe, en régnant, au destin qui m'outrage: 
Secondez mes transports; achevez votre ouvrage. 


ACTE y, 

SCENE PREMIERE, 

ALEXIS , MEMNOM. 

ME M NON. 

Odi , quelquefois, sans doute, il est plus difficile 
De s'assurer chez soi d'un sort pure et tranquille. 
Que de trouver la gloire an milieu des combats. 
Qui dépendent de nous moins que de nos soldats. 
Je vous l’ai dit : Irene, on 6a juste colère , 

Ne pardonnera point l’attentat sur sou père. 

ALEXIS. 

Mais quoi ! laisser près d’elle un maître impérieux 
Qui lui reprochera le pouvoir de ses yeux; 

Qui , lui faisant sur-tout un crime de me plaire, 
Et tournant à son gre re coeur souple et sincère, 
Gouvernant sa faiblessi , et trompant sa candeur, 
y a changer par degrés sa tendresse en horreur ! 
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Je veux régner sur elle ainsi que sur Bysance, 

La couvrir des rayons de ma toute-puissance; 

Et que ce maître altier, qui veut donner la loi. 
Soit aux pieds de sa fille, et la serve avec moi. 

MEMNON. 

Vous vous trompiez, César; j’ai prévu vos alarmes; 
Vous avez contre vous tourné yos propres armes. 
C'en est fait: je vous plains. 

ALEXIS. 

Tu m’as donc obéi? 

MEMNON. 

C’était avec regret; mais je vous ai servi: 

J’ai saisi ce vieillard; et César qui soupire 
Des faiblesses d’amour m’apprend quel est l'eui- 
pire. 

„ Mais , après cette injure , auriez-vous espéré 
De ramener à vous un esprit ulcéré? 

Et pourquoi cousulter, dans de telles alarmes. 

Un vieux soldat blanchi daus les horreurs des ar- 
mes ? 

ALEXIS. 

Ah, cher et sage ami ! que les yeux éclairés 
Ont bien prévu l’efFet de mes voeux égarés ! 

Que tu connais ce coeur si contraire a soi-même; 
Esclave révolté qui perd tout ce qu’il aime. 
Aveugle en son courroux, prompt à se démentir, 

' Né pour les passions et pour le repentir ! 

. ' (Memnon sort.) 
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SCENE II. 


ALEXIS , ZOE. 


ALEXIS. 

'Vjehez , venez, Zoé, vous que chérit Irene; 

Jugez si mon amour a mérité sa haine , 

Si je voulais en maître, en vainqueur, en César, 
Montrer l’auguste Irene enchaînée à mon char. 

Je n’ordonnerai point qu’une odieuse fête 
Au temple du Bosphore avec éclat s’appiète; 

Je n’insulterai point à ces préventions 
Que le temps enracine au coeur des nations: 

Je prétends préparer cet hymen où j’aspire 
Loin d’un peuple importun qu’un vain spectacle 
attire. V 

Vous connaissez l’autel qu’éleva dans ces lieux 
Avec simplicité la main de nos ayeus: 
N’admettant pour garants de la foi qu’on se donne 
Que deux amis, un prêtre,. et le ciel qui pardonne. 
C’est là que devant Dieu je promettrai mon coeur. 
Est-il indigue d’elle? inspire-t-il l’horreur? 
Dites-moi par pitié si son ante agitée 
Aux offres que je fais recule épouvantée, 

Si mon profond respect ne peut que l’indigner. 
Enfin si ie l’offense en la faisant léguer. 

* ZOE. 

Ce matin ^ je l’avoue, en proie à ses alarmes , 
Votre nom prononcé faisait couler ses larmes: 

M ais depuis que Léonce ici vous a parlé , 

L’oeil fixe , le front pâle , et l’esprit accablé , 

Elle garde avec nous un farouche silence ; 

Son coeur ne nous fait plus la triste confidence 
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Ve ce remords puissant qui combat scs désirs; 

Ses yeux n’ont plus de pleurs, et sa voix de soupirs. 
De son dernier affront profondément frappée. 

De Léonce et de vous tout entière occupée, • 

A nos empresseuiens elle n'a répondu 
' . Q ue «l’un regard mourant, d’un visage éperdu: 

Ne pouvant repousser de sa sotnbre pensée 
Le douloureux fardeau qui la tient oppressée. 

ALEXIS. 

Délas ! elle vous aime, et sans doute me craint: 

Si dans mon désespoir votre amitié me plaint. 

Si vous pouvez beaucoup sur ce coeur noble et 
tendre 

Résolyez-la du moins à me voir, à m’entendre, 

A ne point rejeter les voeux humiliés 

D’un empereur soumis et tremblant à sps pieds. 

Le vainqueur de César est l'esclave ci’frenej 
Elle étend à son choix , ou resserre sa chaîne: 
Qu’elle dise un seul mot. 

ZOE. 

» Jusqnes en ce séjour 

Je la vois avancer par ce secret détour. 

A4.EXIS. 

C'est elle-même , ô ciel ! ‘ 

ZOE. 

, A la terre attachée. 

Sa vue à notre aspect^’égare effarouchée: 

Elle avance vers vous , mais sans vous regarder; 

Je ne sais quelle horreur seiüble la posséder. 

ALEXIS. 

Irene , est-ce bien vous ? Quoi ! loin de me répon- 
dre , 

A peine d’un regard elle veut me confondre ! 
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' SCENE III. 

ALEXIS j IRENE , ZOE. 

' - . *./ ? ■ 

IRENE. 

t , 

(un des soldats qui l’accompagnent lui approche 
un fauteuil. ) 

Un siégé..', je succombe. En ces lieux écartés 
Attehdez-moi , soldats... Alexis , écoutez. 

(d’une voix égale } entrecoupée , mais ferme 
autant que douLeureuse ) 

Sachant ce que je souffre, et voyant ce que j’ose. 
D'un pareil entretien vous pénétrez la cause * 

Et l’on saura bientôt si j’ai «lu vous parler: 

D’un reproche assez grand je puis vous accabler ; 
Mais l’excès du malheur affaiblit la colère. 

Teint du sang d’un époux vous in’ enlevez un pere 
Vous cherchez contre vous encore à soulever 
Cet empire et ce ciel que vous osez braver. 

Je vois l’emportement de votre aflreux délire 
Avec cette pitié qu’un frenetique inspire ; 

Et je .ne viens à fous que pour vous retirer 
Du fond de cet abyme où je vous vois entrer. 

Je plaignais de vos sens l’avenglement funeste: 

Ou ne peut le guérir... un s*ul parti me reste. 

Aile; trouver mon père; implorez son pafdonj 
Revenez avec lui; peut-être la raison , 

Le devoir , l’amitié , l’intérêt qui nous lie , 

La voix du sang qui parle à son ame attendrie , 
Rapprocheront trois coeurs qui ne s’accordaient 
pas. 
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Un moment peut finir tant de tristes combats. 
Allez : ramènez-moi le vertueux 1 Léonce ; 

Sur mon sort avec vous que sa bouche prononce: 
Puis-je y compter ? 

• "• ALEXIS. 

J’y cours j sans rien examiner. 
Ah ! si j'osais penser qu'on pût me pardonner. 

Je mourrais à vos pieds de l’excè6 de ma joie. 

Je vole aveuglément où votre ordre m’envoie; 

Je vais tout réparer : oui , malgré ses vigueurs. 

Je veux qu’avec ma main sa main seche vos pleurs 
Irene , croyez-moi; ma vie est destinée 
A vous faire oublier celte affreuse journée: 

"Votre père adouci ne reverra dans moi. 

Qu’un fils tendre et soumis, digne de votre foi. 

Si trop de sang pour vous fut versé dans la Thracç» 
IWes bienfaits répandus en couvriront la trace; 

Si j’offensai Léonce , il verra tout l'état 
Expier avec moi cet indigne attentat. 

Vous régnerez tous deux : ma tendresse n’aspire 
Qu’à laisser dans ses mains les rênes de l’empire. 
J’en jure les héros dont nous tenons le jour. 

Et ce ciel qui m’entend , et vous , et mon amour. 
irene, en s’attendrissant et en retenant scs 
larmes. 

Allez ; ayez pitié de cette infortunée : 

Le ciel vous 1’ arracha ; pour vous elle était née* 
Allez , prince. 

ALEXIS. 

Ali ! grand Dieu, témoin de ses hontes. 
Je serai digne enfin de mon bonheur. 
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' * * IRENE ! 

Parlez- 

(en pleurant.} • ( ilsort.y 

Suivez ses pas, Zoé , si fidele et si chères ^ 1 

SCENE IV. 


irene , se levant. i 

(^u'ai-je dit? qu’ai-je fait? et qu'est-ce que j'es- 
père ? 1 

Je ne me connais plus. . Tandis qu’il me parlait, 
Au seul son de sa voix tout mon coeur s’échappait: 
Chaque mot, chaque instant portait dans ma bles- 
sure • ' 

Des poisons dévorans dont, frémit la nature. 

(elle marche égal ée et hors d' elle-même. ) 
Non, ne ru 'obéis point,* non , mon cher Alexis; 
N’amène point mon père à mes yeux obscurcis: 
Reviens... Ah ! je le vois; ah ! je t’entends encore: 
J'idolâtre avec toi le crime que j’abhorre. . . 
Ocrime ! éloigne-toi .. Ciel !... quel objet affreux! 
Quel spectre menaçant se jette entre nous deux ! 
Est-ce toi , Nieéphore ? Ombre terrible, arrête.- 
Ne verse que mon sang, ne frappe que ma tête; 
Moi seule j’ai tout fait: c'est mftn coupable amour. 
C'est moi qui t’ai trahi, qui t’ai ravi le jour. 

Quoi! tu te joins à lui, toi, mon malheureux pere! 
Tu poursuis cette fille homicide , adultère ! 

Fuis , mon cher Alexis; détourne avec horreur 
Ces yeux si dangereux , si puirsans sur mon coeur ! 
Dégage de mes mains ta maiu de sang fumante ; 
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Mon père et mon époux poursuivent ton amante ! 
Sur leurs corps tout sanglans me faudra-t-il mar- 
cher 

Pour voler dans tes bras dont on vient m'arracher? 

Ah ! je reviens à moi. . .Religion sacrée , 
Devoir, nature, honneur, a celte ame égarée. 
Vous rendez sa raison , vous calmez ses esprits. . « 
Je ne vous entends plus si je voi» Alexis! . . . 

Dieu , que je veux servir, et que pourtant j’ou- 
trage. 

Pourquoi m’as-tu livrée a ce cruel orage ? 

Contre un faible roseau pourquoi veux-tu t'armer? 
Qu’ai-je fait ? Tu le sais : tout mon crime est d’ai- 
mer ! 

Malgré mon repentir , malgré ta loi suprême , 

Tu vois que mon amant l’emporte sur- loi- même : 
Il régné, il t’a vaincu dans mes sens obscurcis . . . 
Eh bien ! voilà mon coeur, c'est là qu'est Alexis : 
Oui, tant que je respire il en e»t le seul maître 
Je sens qu'en l’adorant je vais te méconnaître . . . 

Je trahis et l'hymeu et la nature et toi . . . 

( elle lire un poignard , et se frappe. ) 

Je te venge de lui , je te venge de moi. 

Alexis fut mon dieu , je te le sacrifie, 

Je n’y puis renoncer qu’eu m'arrachant la vie. 

( elle tombe dans un Jautucil .) 
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SCENE V. 

IRENE , mourante j Alexis, leonce, memnon, sens. 


Je tous ramène un père, et je me suis flatté 
Que nous pourrions fléchir sa dure austérité ; 

Que sa justice enfin , me jugeant moins coupable , 
Daignerait.... Juste dieu! quel 6pectacle_eflVoyable ! 
Irene ! chère Irene ! « 


Alexis, se jetant aux genoux à! Irene, 

Quel démon t’inspirait ? 

irene , a Alexis ( a Leonce. ) 
Mon amour, votre honneur. 
J’adorais Alexis; et je m’en suis punie. 

( Alexis veut se tuer , Memnon l'arrête. ) 

LEONCE. 

Ab ! mon zelc funeste eut trop de barbarie. 

irbne; leur tendant les mains. 
Souvenez-vous de moi. . .plaignez tous deux mon 
sort . . . 

Ciel prends soin d’Alexis , et pardonne ma mort. 

Alexis , à genoux d’un côté. 

Irene ! Irene ah Dieu ! 

leonce, à genoux de Vautre côté. 

Déplorable victime ! 


Pardonne , Dieu clément ! ma mort est-elle un 
crime? 


ALEXIS. 


LEONCE. 

O ma fille ! ô fureur ! 


IRENE 



e. 



